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HISTOIRE 

D E 

LA RÉVOLUTION 

DU lo AOUST 1792, 

Ues causes qui Pont produite , des événe^ 
mens qui Font précédée^ et des crimes 
qui Vont suivie* 



Si f avoi$ une de mes province à punir , je la feruif 
gouverner par des philosophes. 

Œuvres du roi de Prusse. 

•— --::: :r-; : - 

Par M. P EL T 1ER. 



TOME PREMIER. 



A LONDRES. 
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A V ÉR T I S S EtM E N T. 

JtL tJ c u n E époque de Thistoire du 
monde' ne présente un tableau si vaste de 
crimes atroces et de malheurs horribles , 
que celui que la France a offen pendant 
les 40 jours qui se sont écoulés depuis le 
le loaoust, moment du massacre des 
Gardes Suisses ^ et de la suspension de 
la Royauté ^ Jusqu'au vingt Sçptembre 
1792 , ouverture de I4 Convention na- 
tionale. 

Les seules relations gui en ayent paru 
jusqu'à présent , ont toutes été dictées 
sous rinfluence de la factiçn dominante ; 
ceux qui auroient pu éclairer l'opinion 
publique^ et divulguer de grandes vérités, 
ont presque tous été massacrés ou suppli- 
ciés ; leurs propriétés détrmtes ; leurs 
femmes & leurs, enfans arrêtés; une partie 
est encore cachée , & l'autre est condam- 
née à errer soit en France , soit dans les 
pays^étrangers. 

Pour ceux qui auroient osé prendre la 
défense des malheureux qui ont péri , et 
des victimes illustres que le fer des assas^- 
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sins ïnenace encore , ils ont été réduits au 
silence , et n'ont pu faire entendre leur 
voix. Le secret des postes , la liberté de 
Ja presse, la sûreté clés personnes , là fa- 
"" culte de penser et de parler , ces élémens 
naturels de toute société politique, toiuf 
leur a été refusé avec menaces , interdit 
avec violence. 

Ainsi Thistoire attend encore des mate- 
tiaux; Topinion publique a besoin dune 
base pour se fixer , et i infortune implore 
un défenseur. ^ 

Occupé dépuî| trois ans à défendre 
la cause de Inonneur, de Tordre et de la 
monarchie , j'ai le premier sonné le tocsin 
sur les régicide$v en publiant après la jour* 
née 5 du 5 octobre le Domine' salvum 
fac Rtgem. Lés intrigues et Fignorance 
' des faiseurs de constitution , m'ont fourni 
pendant deux ans la matière de ces onze - 
Volumes de plaisanteries connues sous le 
nom des Actes des apvtres. Enfin lorsque 
la première assemblée législative est venue 
appliquer les conséquences des piincipes 
décrétés par ses prédécesseurs , alors le 
sourîte de la gaieté a été étouffé sous lé 
poids des crimes ; et il ne ma plus été 
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permis que de prédire nos malheurs ac<* 
tijels , et défaire entendre le cri de la iou-^ 
ktiir dans les numéros de la Correspondance 
politique^ que J9 publiois depuis le com*- 
mçn^ement de Tannée* 

Si une providence céleste m'a conservé 
sain et sauf pendant si longtems au mi- 
lieu des haines et des ressentimens person- 
nels j si depuis , elle a permis que je sur- 
vécusse à Tabbé Royôu, à Suleau et à De- 
rosoy et que je pénétrasse jusqu'au rivage 
de la vérité et de la liberté , elle rn a sans 
douté destiné à dévoiler jCt à peindre dans 
toute leur horreur les scènes terribles qui 
viennent de se passer sous mes yeux : en 
permettant que j'en fasse témoin sans 
en être victime , elle m^ordonne d*en 
être ITûstorien , et je remplirai cette 
tache, ^ 

Il *en est encore une plus chère à mon 
coeur , une qu'il me reste à remplir , et 
pour laquelle je n ai sans doute sur tout bon 
Français qu^ l'avantage de ma position.. 
Mon Roi , sa femme , ses enrans, sa 
Soeur , gémissent en secret dans le fotid de 
leur prison^; sans secours , sans amis, sans 
consolateurs , ils attendent un jugement ^ 
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et leurs Juges sont les bourreaux qui'vien^ 
nent deyépandre le sang de leurs amis les plus 
fidèles. Ainsi pour prix d'une vie employée 
à la pratique.de toutes les vertus civiles et 
reli^euses , pour prix des intentions les 
plus putes, ce Prince infortuné est A la 
veille 4e succomber victime du brigan- 
dage 5 de l anarchie et de la calomnie* 
Aucune voix ne s^est élevée en sa faveur. 
La terreur a tout paralisé. Les puissances 
voisines contemplent elles-mêmes en fré- 
jnissant cette longue chaîne de crimes, et 
ce n'est qu'en tremblant qu'elles y portent 
la main pour la rompre. Je n'aurai pas la 
présomption dans une circonstance si au- 
guste , dé m afficher pour le défenseur 
officieux de mon maître ; si son inviola- 
bilité ne permet à aucun sujet de préten- 
dre à être son juge ^ à plus forte raison y 
ne m'est-il pas permis de me dire son avo^ 
£àt^ mais j'a\irai rempli mes devoirs de 
sujet fidèle, et mon titre de véritable ami 
du Roi , en faisant connoître jusques 
dans les plus pfetits détails sa conduite dans 
ces momens suprêmes. Je le suivrai pas à 
pas , et ses propres paroles seront répétées 
littéralement, jusqu'à l'instant où il fut 
conduit dans Ja tour. J^y joindrai la dis^ 
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eussîori 4^5 prétendues pièces trouvées 
chez lui , et celle de la proclamation in- 
cidieuseque l'assemblée rit rédiger par M. 
de Condorcët : et la postérité jugera cette 
oeuvre d'iniquité et de mensonge. 

La même calomnie a frappé aussi le 
fidèle et brave régiment des Gardes-suis- 
ses. Il suffira pour le disculper , il suffira 
de donner minute par minute le détail du 
massacre qui en a été fait pendant trois 
heures. Je n'ajouterai point à sa gloire , 
mais j*espèrç ajouter aux regrets qu'il a 
inspirés par son dévouement héroïque. Les 
officiers fuisses. dé tenus à rAbbayeavoieflt 
préparé un mémoire ^apologétique de leur 
conduite militaire. Leur jugement ayant 
été précédé de leur exécution ^ ce mémoire 
n^'a jamais été connu : il n'en existe peut- 
être pas trois copies dans Paris ; je le pu- 
blierai , et leur loyauté sera manifestée à 
leurs braves et respectables compatriotes, 
et à toute l'Europe , à qui on a pris à 
tâche de déguiser leurs malheurs et kurs 
vertus. 

Le dévouement des l)ravès chevaliers 
qui périrent victimes dé leur zèle pour 
leur Monarque , et. de ceux qui ne l'ont 
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quitta que lorsque la violence le$ en « 
S-éparés, ne formera pas un des morceaux 
les moins intéressans 4e cette douloureuse 
naftation* 

Je donnerai diaprés des prisonniers ab- 
sous et des témoins oculaires des détails 
que personne n a encore connus sur l'hor- 
rible semaine du i septembre. Cette partie: 
de mon ou;^^rage sera effroyable ; piiisse- 
't-ellé faire sortir des vengeurs du fon<i 
des carrières où t?nt de milliers de cada- , 
vres furent précipités sous les yeux.de tous 
ks pouvoirs impuissans. 

Mais* par-desiùs tout, brillera le cal- 
me , la sérénité et Ja Majesté du Roi, de la 
lleine, et de Madame Elisabeth, dans une 
situation telle qup l'imagination du Prince 
de la tragédie Anglaise auroit eu jioneur 
de la mettre sur la scène^ 

Les opérations militaires du dud de 
Brunswick à cette époque, le mélange 
du fanatisme politique et de la terreur 
qui se sont emparés de ^ tous les esprits , 
l^s effets de cette terreur , les actes com- 
mandés à rassemblée par la populace , le. 
<?onf lit des diverses autorités ; l esprit dc^ 
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brigandage îiïondant la France comme un 
torrent, ses effets , ses moyens , la dis-^ 
solution de tout principe religieux ^ la per- 
sécution de 1 église-, les martyres, lès sup- 
plices , achèveront Tens^mble de ce ter- 
rible et dernier Tableau de Paris ; et je 
pourrai dire en récrivant : quaeqiu ipu 
miserrima vidi^ 

Une correspondance suivie ^vec la 
France, me permettra de donner avec 
exactitude , les opérations des ar Inées , 
les intrigues des deux partis qui déchi- 
rent déjà la convention nationale ( les 
philosophes et les voleurs )• Pui^sé-je ne 
pas avoir à peindre de nouveaux for- 
faits ? . 

Des réflexions polftiques et quelque? 
vues suî^ Tétat de l'Europe , ne seront 
point étrangères à mon ouvrage : elles 
naîtront du sujet , et elles y répandront 
un nouveau jour et un nouvel intérêt. 

L'urgence de la conjoncture m'obligera 
de publier cette narration , avçc un peu 
de précipitation ; mais si la simplicité 
est la forme que je choisis , le fonds bril- 
lera suî-tout par la vérités . 



Digitized by 'LjOOQIC 



VIJJ 

Beaucoup d anecdotes privées seront 
renvoyées à la fin de la publication de cet 
ouvrage ; le danger personnel, que court 
encore une partie des infortunés dont 
j aurois. à parler , m'oblige à cette cir- 
conspection. 

Jamais plus grandes circonstances ne 
s'offrirent à la plume de l'histoire ; si la 
perversité du coeur humain va parokre 
dans tout son jour , des traits sublimes 
de courage , de fidélité ^ d'intrépidité , 
d'honneur et de loyauté viendront aussi 
reposer l'attention , et soulager l'ame des 
lecteurs : et certes je n'oublirai pas dans ce 
tableau les vertus hospitalières et génr- 
reuses de la grande nation^qui sert aujour- 
d'hui d'asyle à tant de malheureux^ . 



Digitized by VjOOQ IC 



H I S T O I R E 

DE LA RÉVOLUTION 

DU lo AOUST 1792. 

Des causes qui l'ont produite , des événe- 
mpns qui font précédée, et des crimes 
qui l'ont suivie. 



CHAPITRE PREMIER. 
INTRODUCTION. 

Prévoit-on tans effroi tous les malheurs qu'attire 

Ce iftQUTemtnr subit qui renverse un empire i 

Dans Tarëoe qu'il ouvre à la dissention , 

l/ambition combat contre Tambition. ^ 

I/intérèt détruisant tout lieh légitime 

Sert de mesure au droit comme il en sert au l*rime. 

Par des moyene affreux on suit d'affreux projets; 

£t Tétet sans pouvoir, sans loix, et sane sujets. 

Dans les convulsions de la guerre civile , 

Pour un tyran qui tombe » en voit renaître mille. 

S'il ne succombe pas, il guérit lentement 

De ce mal -qui sur tous s'attache également. 

^h! quelques soient les maux que fasse un Roi b.irbnre, 

Çu'un Prince généreux aisément les répare! 

Accablant pour plusieurs, et p^ur plusieurs léger. 

Ce fléau n'est enfiii qu'un fléau passrger; 

Et souvent sous la loi qu'un citoyen abhorre. 

Un autre citoyen se croit heureux encore. 

Aavavd, LuçRSci, Act. IL Scètie I. 

JuL jttVtoit pas difficile de le prévoir, et 
depuis long -temp» tous les bons esprits s'en 
Tome I. • A 
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fifîTigeoient d'avance, la positicjn fausse dans 
laquelle se trcuvoient le nionar(|ue el la rao- 
narchie en France , depuis que JLoui^ XVX. 
avoit adopté ce qu'on a]>pelloit la constitu- 
tion , devoit amenée une catastrophe san- 
glante, (et donner une grande et terrible le- 
çon au monde. Cette nouvelle constitutif n « 
ouvrage grotesque des vengeances , de la 
vanilé, de l'ignorance , de la cupidité et de 
toutes les passions réunies, n*avoit fait qu'or- 
ganiser le désordre, légaliser Imsurrection , 
et consacrer Tanarchie. Ses auteurs eux- 
mêmes sentant le ridicule de leur ouvrage , 
ne le soutenolent plus que foiblement , soit 
qu'ils se rendissent enfin justice , soit qu'ils, 
vis.^pit diminuer chacjue jour Tii^térêt qu'ils 
avoient k le défendre. — Le charme éloiÉ 
rompu , ce.tte illusion heureuse par laquelle 
un seul homme peut commander à plusieurs 
millions , cette illusion étoit détruite \ le 
irône ctoit nud,laMaJesié Roj^le dépouillée 
de cc*t (îpjvîreil de puissance qui inspire à la 
fois l'alnour et la crainte, ne présentoit plus 
qu'une image dégradée. L'esprit de club étoit 
substitué à celui de famille 5 de prétendus 
principes avoient pris les places des préjugés 
qui gouvernent le azonde depui§ sa création j 
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( 3 ) 

nos mtturd » nos habitudes , tout étoit inter» 
verti, et dans, cette violation des loix éter^ 
nelles delà nature, une voix secret te setf^ibloit 
nous redire la terrible sentence du prophète; 
tous ceux qui auront touché à l arche sa* 
çrçe , seront punis de mort. 

Ainsi TEtre-Silprême se plaît quelquefois 
à aâliger les nations , comme les individus , 
lorsque la vanité et la corruption parvenues 
à leur comble, appellent irrévocablement de 
grands malheurs , pour rappeller-de grandes 
vérités : ainsi la France étoit destinée à 
dpnner cet exemple à Punivers; car telle 
iStoit la force de nos vices , qu^aujourd'hui 
même , malgré l'infortune qui nous accable f 
beaucoup sont punis , bien peu ^ont cor* 
rigés. 

Par quelle fatalité arrive-t-il cependant 
que les coups de la providence aient porté 
immédiatement et d'une manière si terrible 
sur ceux-là mêrae que leurs veirtus sembloient 
devoir en préserver plus particu^rement : 
peu de Rois ont montré sur le Trône des 
vues plus pures > une piété plus solide^ une 
plus grande abnégation de lui-même que 
Louis XYL Par-tout et (|ôns tous les tems 
il t*est immolé {tu bonheur ^de ses peuples et 

Aa 



Digitized by VjOOQ iC 
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à la paîx de son Empire : le courage et lâ 
grandeur de sa maghanime compagne^ sont 
au-dessus de mes éloges j les vertus de Ma- 
dame Elisabeth ne peuyent être comparées 
qu'aux gtacea des deux illustres rejetton^ 
dont Tinnocence a peine à fléchir les bour- 
reaux de leur famille. Des amis dignes d'eux 
achevoient de composer cette auguste et in- 
téressante Cour , qui depuis la révolution 
étoit sur-tolif gardée par un régiment d'uke 
loyauté, d'hhe discipline et dune bravoure 
à toute épreuve. En voyant les coups de la 
fortune s*acharner sur tant de cœurs fidèles , 
tant de malheurs atteindre tant de vertus , 
la première réflexion qui se retrace à l'ame 
oppressée, seroit l'objection si souvent faite 
à la Providence contre sa justice , si une 
nouvelle pensiée ne ramenoit une nouV^ëlle 
consolation. L'adversité est le creuset où 
s*épure l'honneur , et sans doute la destinée 
de tons ces infortunés étoit dé voir croître 
pour eux^es palmes de leur gloire auprès 
de celles de leur martyre. 

Mais déjà je m'apperçois que je m'écarte 
de mon rôle de narrateur, pour me livrer au 
sentiment pénible^qui m*agite. Ce premier 
èpanchement , je le devais sans doute à mon 
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Boi. Réduit pendant près de deux meis 4 
gémir en secret sur son sort> sans pouvoir 
communiqtier mon émotion , il étoit naturel 
que le premier moment où jerecouvriroisma 
liberté , lui fût consacrée Je vous dédie donc, 
ô mon maître , ce premier tribut de mon 
cœur , j'oublie mes peines au souvenir des 
vôtres , et j'aborde enfin mon triste sujet. 

Louis XVI avoit accepté la constitution 
du fond de^a prison des Tbuileries, princi- 
palement dans la vue de délivrer par une 
amnistie générale tous ceux que leur attache- 
ment a sa personne avoit précipités au fond 
des cachots , et entre autres les compagnons 
de sa fuite et de son malheur à Varenues. 
Certes , il ne pouvoit pas approuver alors 
les^mêmes défauts qu'il avoit remarqués trois 
mois auparavant^ et dont il avoit, en fyyant, 
consacré l'aveu. dans saprofeslalion; mais il 
n*avo:ît plus le choix des moyejis , et ceux-là 
même qui s'agitoient autour de lui , pour lui 
indiquer les observalions qu'il avoit à faire, 
et la marche qu'il avoit à suivre, varioient 
tous dans leurs moyens et dans leur but. 
Lassé de toutes ces indécisions , le Roi ac- 
cepte purement et simplement. En effet, 
toute iiutre forme ne remédioit point aui: 

A3 
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catastrophes futures , et aggraroit beaucoup 
les. inconvéniens présens: il fut doue réseau > 
de bonne fc^i , qu'on essayeroit, de faire mar-* 
cher cette machine constitutionnelle. ( i ) 
' Le seul soin que le ministère eut à cette 
^oqne, fut de payer atix principaux mem- 
bres du comité de révision , la réconstitution 
de qljelques articles de Tacte constitution- 
nel. Le principal de ces changemens fut le 
décret qui consacroit l'inviolabilité du Roi g 
en le déclarant représentant héréditaire de 
la nation, et non fonctionnaire public; mais 
il ne fut ajouté aucune force aux leviers dii 
gouvernement. Le peuple souverain resta 
maître de tout* 

Le Roi en achetant Tinfltience de quel- 
ques membr es du comité de révision , fit ce sa- 
crifice à la corruption générale , pour amé-» 
liorer d'autant sa position particulière^ et 
«voir le moyen de faire connoîtrepàr dégrés 
et sans secousse au peuple , combien cette 
constitution étoit foible et difficile à exécu« 
tér^ mffme avec l'intention de la suivre } il 



(i) Il est inutile cle faire remarquer que la couronna 
ik France ëtoit biiaée depuis riarotrection inpnoie iu 
14 Juillet. 
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,»»tcntïoife du tems , de rexp^rïen<îe ^t cîe la 
Taiwan , le retour v àxt\ vrais principes ; lil 
'voyoît dans Témprtîîisenient des con^^tilnaiîs 
à influencer tcwtes les autorité» , un secours 
momentané , pour soutenir auprès de Jui le 
gouvernemcnjf ; et ne pouvant *'plus agir siu* 
-les agens secondaires de Tadministration >^m 
parde^ nominations qu'on lui a voit otjes , iri 
par dés distinctions honorifiques qu'on avoit 
supprimées , il ne lui restoit d*autre ret^sorfc 
iqne de Targent 5 on Tavoit, airisi voulu en 
fiiïsant la constitution , et il se trouva des 
hommes qui eurent assez peu de honte poufr 
en exiger de ses ministres, et assez d'indis- 
crétion pour le révéler. 

* - •» 

L'un d'e^x , .premier auteur du célèbre 
■club populaire des jacobins, alloit dissiper 
pahlî(juement et jom'nellement dans les or- 
gies de ses vices , le prix qu'il avoit mis & 
ses crimes , et l'on ne savoit de quoi s'éton- 
ner davantage où de sa prodigalité , ou de 
-son audace; un antre plus réservé, mais non 
«moins imnibral , se dépouîlloit de sa robe de 
Magi.sTrat , pour revêtir le tablier du mar- 
chand , et fondoit sa boutique sur les débris 
de TEmpire. Le. ridicule versé sur eux de 
tous côtés , en fit une première justice. Pour- 

, A4 
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suivis depuis a outrance par ce même peuple 
qu'ils avoient tant flagorné , ils ont été trop 
heureux de trouver un refuge au milieu de 
ces Français qu'ils avoient tant calomniés 
et qu'ils avoient réduits à fuir leur pays j et 
là , l'excuse 1ians la bouche , les soupirs sur 
les lèvres , et l'intrigue tdujours au fond du 
cœur , ils se consolent par le mépf is qui les 
poursuit ;* des fureurs qu'ils oht évitées. 

Cependant un instinct secret portoit près 
du Roi , tous les corps appelles avec lui à 
l'administration de l'Empire. Tribunaux et 
départ emens , corps judiciaires et adminis- 
tratifs , le besoin mutuel d'appui et de force > 
les rendoient tous avec ^le ministère , com- 
plices obligés de la constitutipa , et peut- 
être cette masse informe eût- elle eu quel- 
ques années d'existence , si elle n'avoit porté 
en elle-même le germe de sa mort. 

Assez de chqsesont été écrites et répétées 
sur ses vices , ppur me dispenser d'en parler 
davantage. Les droits de l'homme , la sou* 
veiaineté du peuple , la démocratie royale, 
la manie philosophique d'avoir une consti- 
tution eérite , le nivellement universel , la 
volonté générale mise à la place de la raison 
suprême , toutes ces rêveries de TAbbé 
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Sleyes ( i ) commentées pair les passions du 
grand Mirabeau ^ et soutenues de l'ignorance 
crasse d*une majorité composée selon les 
vues de M. Necker ( a) , avoient formé un 
ordre de choses , où rien n'étoit praticable 
qne le crime ^ rien n'étoit possible que le mal- 
'heur. Tous les moyens de répression et de 
gouvernement étoient nuls j le pouvoir exé- 
cutif étoit livré à la discrétion du pouvoir 
législatif livré lui-même aux tribunes du 
peuple et aux tribuns de la populace , et déjà 
les propriétaires épouvantés commençaient à 
fuir. 

Ce fut dans cette situation des esprits , 
que Je nouveau corps législatif s^assemblâ y et 
que Ion commença à détruire la constitution , 



(i) L^abbé Sieyes, dans un de ses moment lucides | 
«Toit trouvé que le grand nombre est le grand nombre ; 
et cette sublime découverte qui , depuis Platon y étoit 
demeurée ensevelie dans les ténèbres , lui a valu le bre- 
vet de grand homme. % 

(2) Si les anciens nous représ en toi en t la sagesse sor- 
tant toute armée du cerveau de Jupitet , les modern«is 
peuvent aujourd'hui peindre ]a sottise et la cruauté 
«ortanf; sans chausse et sans pourpoint de Pécritoire du 
banquier Genevois. 
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au bruit des sermc^ns que Toii faisoit (Je la 
maintenir. ^ 

Ici l'ordre des matières exige , avant que 
j'arrive au lo août, de tracer d'abord rapi- 
dement le plan général d'imurrection , àe 
brigandage et de désorganisation, tramé par 
les factieux, et suivi ouvertement pendant 
dix mois avec une tenue , avec une audace 
qui commandent , malgré soi , une sorte de 
stupeur respectueuse; et déjà , du moment 
que la Convention nationale a été rassem- 
blée , et qu'elle d'à plus éprouvé la crainte 
d*être réprimée , m la honte de rougir^ plus 
franche que l'assemblée légisi^îative qiïi avoit 
déguisé les massacTes du peu pie sous le voile 
d'un ccmplot contre la tialfon, elle à avoué 
avec courage et sesprojets et ses vSuCcès , elle 
a indiqué ses chefs, 't^lle a nommé ses agens, 
et par là D.ên:e , elle, a ' justifié . tous ceux 
quelle a condamnés, et a acèusé tous ceux 
qu'elle a justifiés. 

' La connois|3nce des plans de défense prq- 
posés et jamais exécutés par le Roi , sera là 
suite nécessaire du premieir développement. 
Je vais donc faire, parcourir à mes lecteurs 
• les champs de rintiiguç : nous arriverons assez 
tôt à la vallée lie larmes. 
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C H A P I T R E I I. 

flan et moyens de la faction républicaine, 
pour P abolition de la royauté en France, 
depuis le premier Octobre 1791 ,jusqu au 
10 Août i^gi. 

On vient de voir sous quels attspices la 
première assemblée législative a voit com- 
mencé ses séances. Le Roi^ le ministère^ les 
antoriféa constituées , une majorité assex 
considérable dans rassemblée^ epfînun asset 
bon esprit dans la garnie nationale , sembloient 
devojtr assurer un peu de paix et de tranquil* 
lité. Cependant la noblesse Française émigroil 
a grande flots à la voix de M. de Calonne , 
qui semblable à Cassandre , ne cessoit de- 
puis un an d*annoncer à tous les Bois de 
l'Europe le danger qui les menaçoit, I-e dé* 
part de la noblesse laissoit le cbamp libre à 
Ta vanité dqai bourgeois , qui bientôt de- 
vinrent eitx-4if^itkes les aristocrates de la ré- 
volution, et furent désignés an peuple, ainsi 
que le petit nombre de, gentilshommes qui 
étoient rertés auprès du Roi. Sa Ma je&té , 
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trompée par ces apparences de paix, trompée 
par la cabale constitutionnelle, trompoit elle- 
même les cabinets étranger». Presque tous 
les Souverairts de l'Europe avoient accepté 
la constitution Brançaise avec lui -, ils, 
croyoientou feignoient de croire , que le peu 
de royauté qui s'y trouvoit , seroit capaible* 
de contenir la démocratie qui en faisoit la 
base ; que les vertus de Louis XVI et les pou- 
•raons de M. de Vaublanc, balanceroient le^ 
efforts de 800 mille hommes armés de fusils, 
et de 2 raillions de brigands déjà armes de 
piques. lisse laîssoient aller à cette sécurité, 
malgré les avis réitérés de Tex - ministre 
Français j ils faisoient plus , ils goûtoient ce 
plaisir perfide (jui a causé la révolution*, le 
plaisir des petites vengeances ( ^ )• Getté 



(i) Ceci a besoin d'un court développesient : lé roi 
en assemblant les états^généraux , a eu /e plaisir d'hu- 
milier la morgue des parlemens. — « Les paiiemeus ont 
. ou le plmisùr d'humilier la cour. -— La noblesse a eu Ifi 
plaisir de mortifier les ministres. ^ Les banquiers ont 
ou le plaisir de détruire la noblesse et 4^ piller le clergé* 
— Les curés ont eu le plaisir d'être cvêques. — Le» 
arocats ont eu le plaisir d'être administrateurs. — - Les 
bourgeois ont\eM U plaisir de triompher des banquiers. 
«— La canailio a ea U plaiHr de faire trembler let 
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noblesse Française si braire > si polie, sî spi- 
rituelle , qui jadis faisoit l'ornement de )a 
France, et le désespoir des nations voisines, 
étoit fugitive et malheureuse. Son infortune 
la rendoit plus active, les i^ebuts la rendoient 
plus pressante j et ses ennemis eh prenoient 
Toccasion de la blâmer davantage ; c'étoient, 
à les entendre , des extravagans et des fous, 
oui, c'étoient des fous, mais on avoit oublié 
que ces fous sont pleins d honneur , et 
Texpérience a bientôt prouvé la vérité des 
craintes qu'exprimoit leur infatigable et fidèle 
agent. 

L'assemblée*composée des plus*pitoyables 
élémens , commença à essayer ses forces sur 
le pouvoir exécutif, en supprimant pour le 
Roi, les dénominations de Sire et de -Wa- 
jesté y et eii ordonnant qug son Président 
marchât de pair , et s'assît de pair avec lui 
sur un fauteuil seml)lable. Elle ne laisoit en 
cela que suivre l'esprit de la constitution, et 
prévenir la motion que Manuel a faite depuis 
à la convention nationale pour que son Pré- 
bourgeois. Ainsi chacun g eu d'abord son plaisir^ tout 
ont aujourd'hui leur peine; et voilà ce que c'est qu'une 
révolution. 
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iidMt ( Pétîôn ) babitât le château^ et rem* 
plît le trône de» Thuileriei. Cependant unci 
opposition très-vive avertit rassemblée qu© 
c^tte première demaix^he avoit choqué l'opi- 
nion publique. Le désret fut rapporté ; c'est 
qu*alors les postes n*étoient pas distribués « 
4es batttries n'étoient pas dressées. Le régi^ 
cide et oit né ^ mais il et oit dans les langet 
de l'enfance. 

Il y avoit à peine un mois que l'assemblée 
étoit constituée , que déjà elle avoit juré là 
guerre à la constitution, à ses prédécesseurs , 
au Roi , au ministère , aux prêtres , aux 
émigrés , et aux souverains de l'Europe ; car 
la démocratie , semblable à la flamme dévo« 
rante, ne peut s'arrêter que lorsqu'elle n'ar 
plus d*alimens; et dans sa fureur dévasta* 
trice, les mers mêmes ne sont pas un obs« 
tacle à ses ravf ges. 

Le I(oi seul , fidèle à la constitution qu'il 
avoit jurée , et qu'il avoit apprise par cœur, 
s'appliquoit à la faire^ exécuter, et souvent 
il étoit obligé d'en rappeller l'esprit et' la 
lettre au corps législatif; car c'est une choso 
remarquable devoir le Roi traité de despote 
et de traître , succomber victime de la foi 
qu'il gardoit à ionieroient« tandis que c«i 
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m^ètùes hommes qui afficboient Ie« vertus do- 
B«omains , et qui n étant que des brutaux ^ 
s€ croyaient des Brutus , s'efforçoient à 
cbacjue instant de violer le serment qu'ils 
rt'péroient chaque jour. Certe$,s'il y avoît un 
Bomain et des dpspotcs en France, il étoit 
facile d'en faire la distinction , mais le grand 
taleat des factieux a toujours été d*accabler 
le Roi de leurs outrages et de Taccuser da 
lpur*ouvrage. 

L'asâemblée se divisa bientôt, en quatre 
portion^ très-distinctes. Un troupeau de bons' 
amis de la cons*titution , de révolutionnaire» 
modérés , espèce de jocliey» de la première 
assemblée, alla se parquer dans le côfé droit 
de la salle , et y reçut d*abord le nom de mî- 
nbtériels y et bientôt celui de Feuillans,du 
nom d'un club qu'ils voulurent élever auprès 
de celui des Jacobins , et pour lequel ils 
avoient choisi remplacement du couvent de 
ce nom* Une seconde partie ^'éïablit autour 
du fauteuil du Président , et cachant sa nul» 
lit^ sous le titre des indépendans , fit un pA'ti 
mitoyen , sous la direction d'un mauvais lét 
giste d'Kvreux, nommé La Croix ; les répu'»' 
-^blicains, les anarchistes ou brigands à la têt« 
desquels, brilloient éminemment le capucin 
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Chabot j un Bazire^ fils du portier clés Char- 
treux de Dijon , et l'avocat Merlin , se 
tenoient campés à Tune dçs extrémités de la 
salie ^ et formoient ce qu'on appelloit /a 
montagne ; enEn dans les deux angles, aux 
pieds de cette montagne , s'asseyôient les 
meneurs' ou les principaux intrigans, C'étoit 
là qu'on distinguoit, le Condorcet > le Bris- 
sot et la fameuse députation de la Gironde ; 
c'est là, que des angles de la salle, et du coin 
de l'œil , ils gouvernoient l'Empire , et ren- 
doient leurs oracles ; maîtrisant les indépen- 
dans par leur fausse logique , et les consti- 
tutionnels en les menaçant des orages de la 
montagne , en employant tour à tour les pas- 
sions des uns , et la sottise des autres : et ce 
ne fut que lorsqu'ayant blessé l'amour-propre 
des indépendkns , ceux - ci alloient les aban- 
donner , qu'ils appèllèrent la populace au se- 
cours de leur philantropie régénératrice. 

Telle éloit l'organisation de cette assemblée, 
dont le simple spectacle affligeoit les regards 
dé* l'homme sensible. Les puissances infer- 
nales qui les agitoient en tous sens , se fai- 
soient remarquer sur toutes leurs ptiysiono- 
ïxdes y c'étoit la nature dégradée , une nature 

affreuse. 
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afiretise. Il suffisoit de les voîr> on savoît co 
dont ils étoient capables. 

La convention nationale doit offrir un 
coup d'oeil plus hideux encore ; c'est le dernier 
réceptacle du crime , c'est du sang , des 
bourreaux , d^es cadavres , c'est le Pandœ- 
monium de Milton* 

Et d'abord les Feuillans furent poursuivis 
avec le dernier acharnement par le club Ja- 
cobin , dont l'amour pour la liberté ne souf- 
frôit point de rivaux* Le ministère condamné 
à gouverner l'état au milieu de toutes ces 
autorités populaires , s'étoit attaché par une 
sympathie nécessaire au parti qui réunissoit 
plus d« lumières à moins de vices. Quatre 
|eunës militaires, Dumas, Jaucourt, Girar- 
din et Daveyrhoult , étoiént l'amedece partît 
et leur courage fut souvent soutenu du par- 
lage de Ramond , de Dumolard 3 et de quel- 
que,s autres (i);Les liaisons du ministèr© 



(1) Lei joumtux dévoués à la secte constitutionnelle 
trouvoient à ce« Messieurs de l'éloquence ; mais si 
Quintilien définit Porateur, vit bôn^fs diçendi pericus ^ 
^oit-on an donner le titre à' des hbmme? qui n*(gnt>- 
roient pas qu^ils défendaient la plu« mauvaise des'^âih** 
- titotions? • . . , 



Digitized by VjOOQ IC 



Ci8) 

. aviec eux ne tard-èrcnt pas d^être^ connues çt 
punies, te club desFeuillans fut dispersé pt 
déiruit, endépitrdelaconstîtutwn ^ et les ja- 
cobins commencèrent à régner sans ^arfyBgf^« 
I>ii>ide et impera , c'est la mà:s^inie d^s 

-tyrans, ce fut cellf des Jacobins. Fétiqn 
dans toutes ses affiches à ses concitoyeps ne 

: cessoit de dire au peuple , ^oyez calme , on 
ùei^t vous diifUer , ce qui vpuloit dire «r 

;d autres termes, n^us allons dwiscr ^^ aidez-^ 

' nous y et ne pous divisez pas jusqu'à ce 
{jue les derniers coups soient portés. 

Pétion f Manuel et Danton , à lat-ète de 
la municipalité de Paris donnoient à la fac* 

^ tion de3 Jacobins un point d'appui, et lui 

. promeftcîent au besoin une force immense. 
Le caractère de ces trois hommes de .sang a. 
été si souvent tracé , que le répéter ici seroit 

. »n pléona.sme. 

Le reste des officiers municipaux obligés^ 
malgré tousses vioes^d'administrer les affaires 
delacon^mune^ éprouvoit ce besoin de repos 
et de calme dont toute administration doit 
être entourée) aussi eux et Içws commis 

' fiiyent. - iU çQns^tammçnt laccusés ., d!a,ri$to- 

^«Tj^tie. 

L'assembla cûnstituaate aroil rendu hom- 
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Hiagc à Tesprit de la constitation en Ôfant à 
un seuLhbmme le commandement de la garde 
nationale. La Fayette étoit parti de Parié , 
çtses derniers adieux au peuple a voient été la 
fusillade du Champ de Mars ; six comman^ 
dans de légion le remplacèrent alternative- 
ment. Ce géùéralàt de deux mois , variant 
sans cesse de principes^ rompoit toute unité j 
et divisoit l'esprit qui conservoit encore leç 
propriétés (i ). Une grande partie de la garde 
nationale se rétira alors. Beaucoup servoient 
La Fayette ^ bien peu voulurent servir la 
nation. 

A cette même époque les 60 bataillons do 
Paris reçurent chacun les deux canons que 
Torganisation de la force publique leur don- 



(1) Il n'est point hors de mon sujet d'anticiper sur 
Isa ^Ténemcns , et de faire Toir ici quel est le résultat 
de l'insurrection , et la récompense de la fidélité. Deg 
lîx commandans de légion y trois militaires y Mandat y 
Romainvilliers et la Chesnaye , ont été massacrés. L« 
président Pinon et Belair ont été ruinés par la révolu*- 
tionf le seul Acloque a survécu à ce désordre» et 1» 
ciel l'a ainsi récompensé de sa loyauté et des services 
^'il rendit au roi le %o Juin. Ambitieux | apris de^Ll 
nplca > aerres le peuple ! ! ! 
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Bbif. Vtu de boui^geois eurent le courage dt 
5e dévouer au service pénible de canoniers. 
Le tablier , la bricole oftensoient leur va- 
nité et blessoient leurs membres délicats j 
Tartillerie de Paris devint ainsi la proie de$ 
ouvriers , forgerons , serruriers et autres 
hommes de peine, et dès ce moment la garda 
nationale fut annullée. Les canons firent la 
police sur les fusils. 

Cependant Tartnée de ligne dontioit quel- 
ques inquiétudes* L'esprit des trois régimens 
q\ii rest oient à Paris , étoit incertain. ~-Il 
n'y avoit qu'un moyen de se débarasser de 
de toutes ces troupes dont un homme ferme 
et habile pouvoit faire l'armé® du Roi de la 
constitution , c'étoit de les employer sur la 
frontière. La guerre fut donc résolue , et 
tous les moyens parurent bons pour y con- 
traindre le Roi. 

Léopold s'étoit borné à signer à Pilnitz un© 
convention éventuelle avec le Roi de Pruss# 
pour maintenir la liberté de Louis XVI, et 
rindépemiance des ai] très couronnes. Le$ 
imigrés emportés par. des espérances falla- 
icieuses , s'organisoient en corps armés chex 
l'Electeur de Trêves 5 il fut aisé de trouver 
Ig ministre coupable d'avair tu de t^vCil ne 
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$avoit pas sûr ces dispoiitions ; sans preuvet , 
sans motifs , il est décrété , jette dans dei 
cachots, dont il ne sort dix-huit mois après 
que pour être massacré : et le même jour où 
Delessart finit ^ nous apprejad la mort d« 
TEmpereur. 

Averti par celte leçon, le successeur ôe 
Delessart , le ministre Dumouriez porté aux 
aSaires étrangères par la faction , fait décla- 
rer soudain la guerre au successeur dt Léo- 
pold. Elle est décrétée aux bruits des applau- 
dissemens ; on persuade au côté constitu- 
tionnel que les émigrés Français ne pour- 
ront manquer de faire partie des troupes en- 
nemies, et d'être battues avec elles ;*la va- 
nité se réjouit de faire la guerre à la noblesse, 
et les ministériels se lèvent tout entiers pour 
seconder un parti qui ne vouloit qu un moyen 
de voirie gouvernement sans repos, et Parig 
sans défense. 

Nos premiers pas sont des revers , et ces 
revers sont essuyés par des généraux consti- 
tutionnels. ; du malheur à la haine il n'y a 
qu'un pas ; Rocharabeau est disgracié y Dil- 
Ion est massacré , Gouvion est tué , tout 
est honte , tout est défaite , les soldats de la 
démagogie ne peuvent soutenir les reg;ard^ 
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de ITiomieur , et les manœuvres de la discî- 
pli ne. 

Ces maux n'affectent que foiblement la 
faction. Peu lui importe que nos armes soient 
déshonorées , pourvu qu'elles soient impuis- 
santes contre elle. En déchaînant le peuple 
contre la royauté , elle assure sa propre do- 
mination ; elle livre la couronne à la popu- 
lace, mais elle se réserve les moyens d'en 
pilleit lei diamans , et si elle fait répandre 
le sang de 20^000 soldats aux frontières , c'est 
pour verser impunément celui de ao,ooo ci- 
toyens dans l'intérieur. Ainsi la vengeance 
et le brigandage se composent de nos désas- 
très', le sang rappelle le sang, et nos malheurs 
s'accroissent de notre honte% 

Tout se préparoit ainsi pour la dernière 
catastrophe. Les trois régimens de ligne de 
Paris avoient été poussés aux frontières ; la 
garde de 1800 hommes que la constitution 
ordonnoit au Roi de se former , avoit été li- 
cenciée presque aussi -tôt sa création, sous 
prétexte d'incivisme; on redoutoit leé efforts 
d'une cavalerie de 600 hommes , et plus que 
cela les vertus et la loyauté du vieux et fi- 
dèle Brissac. Toutes sortes de manœuvres 
furent employées pour agiter le peuple à 
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•eUc/é^que; On choisit le moraent oùitroi» 
jours de. fêteè consécutives. répondoientiidir:* 
1 oisiveté et des.vice« de la populace; on- se ; 
déclara permanent j les ministres cFalorir" 
étoieiit ceux que l'on a voit pris aux Jacobias*^ 
pas une preuve, pas lé plus léger m©lif'd?ûcv ^ 
cusation ; le seul crime.de toute cette: garde* 
éloit son attaclieraent à la famiile rcfyale :> 
et coniraent ne rauroîent^xls îpas aimée,, ils 
la voyojent tous les jours, et 4DUS les jours- 
ils partageoient ses affronts^ Cette troup«î 
fidèle fut donc dispersée sans obstacle ; M*, âm^ 
Brissac est arraché des bras du Roi /il esl- 
jette dans les cachots , et il n'en sort que peiir^ 
être déchiré. Brave et loyal Brissac ,' \h 
cendre sera vengée 5 mais en ai tendant tf^S' 
vengeurs , il me sera permis au moins de ré- 
pandre quelques fleurs sur ta tonibe , et déjà 
je m'acquitterois ici de ce pénible devoir > si 
je ne craignois de souiller ton éloge , en le 
plaçant dans cette longue série de crimes. 
On voit maintenant la conjuration à d^cou- 
vert; l'audace n'a pins de bornes, tout marche, 
tout s'enchaîne à la fois , et les gouverne- 
mens de l'Europe qui la contemplent en 
silence , deviennent en quelque sorte S6« 
eomplic es. 

84 
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' L'âtnni^ie accordée aux assassins d'Ari- 
gtio;i,avôit généralement rérolté ; une ex'- 
plication illusoire avoit fait croire que la 
justice auroit son cours, et que les coupables 
seroient punis. -^ Vain espoir; les tribunaux 
criminels sont par-tout dénoncés au peuple ; 
les autorités d'Avignon se forment des 
mêmes brigands que la loi poursuivoit; nos 
troupes en sont retirées , et le vertueux Le 
Fort et le brave Folnay sont obligés de céder 
leur commandement a Joùrdan , à ce Jour- 
dan dont le nom seul fait dresser les cheveux^ 
a ce Jourdan que l'impétueux et trop hon- 
nête Bigonet n'avoit épargné , lorsqu'il l'ar- 
rêta en se précipitant après lui dans la Sorgue , 
que pour le livr.er aux bourreaux , et qui de- 
puis est réduit à se cacher lui-même devant 
' les satellites de ce Jourdan ( i ). L'armée de 

•■'■ " " " ■ " ■ .1 I ' .111» . ..1.. ■ .. J .- ■■ .l.lll.l»1. .■■! Il- 1*11 

(i) Les directeurs des assassinats d'Avignon , Ict 
aieurs Rebecqui et Bertin , membres actuels de la 
convetition , et ci-devant membres du départeihent y 
a^étbient couverts de tant de crimes , que Passemblë^ 
ne put pas ne point les mander à sa barre \ ils y trou^ 
Tèrent des protecteurs j et devinrent les chefs des Mar- 
ceiUois à Paris. C'étoient les mêmes hommes qui 
«▼oient mené Jourdan en triomphe k Avignon. 
• four Bigonet | on Parrêta la veille des électioss* 
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Honteux est Vccréée j Bridsotappelle ce ramas 
â« bandits , composé de toute Fécume dé la 
Médit érannée % la Proi^idence du Midiiç^t 
d'abord on iiii Jivi^ la vill« d* Arles qui aroit 
commk le crime de vouloir vivre paisible et 
heureuse au milieu de ses sables -, elle est 
mise à feu et à sang. La cj^pitale de la Pro- 
vence ne tarde pas à éproaTcr le même sort ^ 
et ^ace aux dispositions dr» général Barban* 
tane^ le régiment suisse jd'Ernest est désarmé 
impunément j les vainqi.surs retournent à 
Marseille , et ce n'est que lorsque la répun 
blique y est établie , que l'assemblée les ap- 
pelle à son secours; car c'est une chose digne 
de remarque , q)ie dans ses crimes même ^ 
elle VLB. pas eu le mérite de la nouveauté. 

Cependant il falloît un aliment à la cupi- 
dité et à l'immoralité du peuple , on lui livre 



Barhantane étpît le geôlier de cette korde de b»ur« 
reaux; on devoit immoler Bigonet «ur Tautel de la 
patrie , où Pon nommoit Duprat maire ^ et Rovere 
député. — Ce fut par une espèce* de miracle qu'il &• 
sauva par le Rhône, le long des murs d'Avignon. Il 
T^rifîoit par W la prédiction que le Roi lui avoît 
laite de sa propre bouche :' Plaise à Dieu que vous I2# 
Mfifus rep^nHc^ pas de V avoir ménagé l 
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1m droits f&îdaux et les biens des émigrés V 
c'èst-à-dire un nouveau capital de trois jfiiU 
liards , on décrète la déportation des prêtres.; '. 
et leininistre duRoi, sans même en prévenir 
son- maître, demande et fait décréter un camp ^ 
de 20>ooo: honimes sous Paris. 

Sa Majesté ne peut consacrer tant d'hor-' 
reurs par son consentement. Elle jette ^oa- 
ministère à la porte et refuse sa sanction aux> 
deux dernier $ décret3* La faction qui avoitr 
nommé les deui ministres , vomit feux et' 
ildipmes j Roland publie en partant ujae lettre" 
au Roi , dont chaque ligne est un crimei 
contre la constitution^ la royauté ièt Tordre; 
public ; le sombre et farouche Clavière va» 
disposer avec Péiion et Brissot les matériauxi 
de la journée du 20 juin ; Serran se consple 
de sa disgrâce en comptant 1^00 mille livrer 
qu'il a gagnées sur les marchés qu'il a passés 
pendant son court ministère , et il en signe 
encore le lendemain de son ferïvoi. Quant â^ 
l'indéfinissable Dumouriez, il se retire sans' 
bruit ; et après avoir combiné en silence dans 
ses équations politiques le moyen de tirer 
parti des fautes de tous , il se ren^d à l'armée. 
îpoury déclarer la guene plutôt aux généraux 
français qu'aux cbefâi ennemis. Il ne tarde 
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pas à y vaincre sans combat Lttckner , La 
Fayette et Dillon. 

Tous les élémens de la révolte étoient , 
comme on voit , en fermentation. Une péti- 
tion à rassemblée sert de prétexte à xrù attrou- 
pement illégal de 20^000 hommes des faux- 
bourgs , descendus de tous les greniers , et 
vomis de tous les égouts de Pa^is. Armés de 
piques , de faulx , de bâtons , de haches , àe 
tridents , ik traversent Paris , et Pétion trouve 
le spectacle beau; ils défilent dans rassem- 
blée , et les législateurs applaudissent avec 
calme et dignité. Bientôt le château est in- 
vesti , et le canon est monté jusques dans 
Tautichâmbre du Roî. Le courage inébran- 
lable de sa Majesté qui alla au devant de la 
colonne des factieux avec quatre hommes 
désarmés seulement , déconcerta le i^omplot 
• régicide dont les agens secrets pénétroient 
par les petits appartemens , ne pouvant croire 
que le Roi fût allé affronter Torage à la bouché 
du canon même ; mais la providence veilloit 
sur lui , elle Tinspirôit et le conserva. Les 
<lélails de cette journée sont suffisamment 
connus. Pétion y fut convert de honte j le 
Roi y conquit une gloire immortelle. ' 
Ce revers moral déconcerta la faction ) de 



Drgitized by VjOOQ IC 



(38) 

«outellessdéfaif es vinrent ajouter dç nourellés 
fureur» à son désespoir ; La Fayette éloit 
venu au nom de l'armée , demander à ras- 
semblée raison de sa conduite ; toutes les au- 
torités du royaume s'él oient tournées vers le 
Roi. Le courage avoit maîtrisé le courage. 
Louis XVI régna -i cette époque pendant 
quinze jours» Alors les grands coups furent 
résolus et l'insurrection Aiit décrétée dans un 
club Jacobin. 

La réunion des armées prussiennes aux 
armées de l'Empire, annonçoit aux crimiûeb 
une punition terrible et exemplaire. Ils n'es- 
péroient pouvoir la conjurer qu'en faisant 
prisonniers le Roi et 4a famille royale, et 
s'en servant comme d'un otage pour, la ca- 
pitulation qu'ils prévoyoient. Le mauifeste 
du duc de Brunswick ne fit pas Tefiet que 
l'on en attendoitj ilmenaçoitla ville de Paris • 
du pillage , mais il n'avoit pas. fait attention 
que par là il devenoit l'allié de la faction qu'il 
combattoit : elle pouvoit le prévenir dans ce 
pillage, et elle s^en occupa avec succès en li- 
vrant le pouvoir , et le gouvernement aux 
Bon-propriétaires et aux saiis-culoltes. 

Ainsi nous arrivons au mois de juillet, et 
l«s évènemens se pressent dédormais avep un« 
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teHe rapidité que cfcaque semaine pourroît 
fournir la matière d'un volume. 
' L/époque de la fédération , et le besoi» 
d*augmenter l'armée , fournirent aux Jacobins 
le prétexte de mander à Paris une force na- 
tionale dont ils fussent maîtres ^ et qui pût 
•ffrayer la garde parisienne; tous les envi- 
rons de Paris envoyèrent à cette fédératîoa 
des volontaires qui ne remplirent pas ces 
vues. On dirigea leur simplicité sur le camp 
de Soissons ; les plus mauvais d'entre eu:8 
restèrent éîeuls à attendre les braves fédérés 
deMaç^eille, qui arrivèrent enfin avec armes 
et bagage;, ayant été chassés de Lyon, dt 
Tournus et de Melun , mais négligeant ces 
outrages locaux pour ne songer qu'à leurs 
hautes destinées. 

Ils arrivent, et la plus tendre fraternîti 
s'établit soudain entre eux et les faubourgs. 
!25o hommes déterminés sont à Paris; i,5op 
bandits s'y joignent par inspiration . et déjà 
600 mille hommes tremblent. La municipalité 
les loge, l'assemblée les défraye , et Sergent 
leur délivre de la poudre et des gargonsses. 
Ils arrivent , et leurs premiers hommages 
s'adressent au vertueux Pétlon. Pétion trouve 
î« sp««taek beau, son front largç jj'épanouit 
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encore, et il leur recommande âVec Vaccfent 
de la candide sottise , et de la cruauté froide 
qui caractérise niaisement sa figure ambi- 
guë, il leur recommande;, dis-je, de ne pus 
se dî pis er. Ils sortent f et Sanrterre les con- 
duite une taverne des Champs-Elisées où 
dinoient paisiblement une centaine de jeunes 
gens^ soldats des filles St. Thomas et des 
petits Pères : enfans de la constitution , tous 
disposés à se battre contre Coblentz , et 
prêts à fuir devant Marseille; liés par leurs 
propriétés à la canse du Roi / l'ayant défendu 
le 3o Juin, soldats de I^ Fayetîte^ils no 
purent soutenir Tépreuve des sans-culottes. 
Une querelle d*écolier engagea le combat , 
des mottes de terre jettées par lé peupla 
firent tirer le sabre, les coups de pistolets 
%y joignirent bientôt , un agent de chang© 
fut tué, cinq ou six autres furent blessés -, 
«t la troupe poudreuse dispersa la banda 
dorée» 

On venoît d'avoir un heureux échantillo n 
de raudâce des Marseillois, et delà foibless» 
de Paris ; cette persuasion devint une certi- 
tude quand on vit que les 3o6 Marseillois 
avoient mené en tritomphe leurs prisonniers 
isLW I^urs casernes > en passant 'impunément 



Digitîzed by VjOOQ IC 



(Si) 

.devant qe mime district ^ où la défaite d« 
leurs camarades avoit fait mettre qpatc# 
mille homimes sous les armes avec du canon. 

.Ces'quatre mille hommes se contentèrent d« 
faiye toute Ja soirée une vaine parade devant 
la comédie Italienne > et n'osèrent pas bouger 

>pour aller délivrer fleurs compagnons des 
mains des Jrères et amis de Marseille. 

Dès ce moment Paris fut conquis sans 
ressource et sans espoir; d'un autre côté le 
découragement fut extrême , et de l'autre 

. l'insolence ne connut plus de mesures* 
Ce n etoit point assez que la liberté des 

. citoyens fût violée, et l'aggression impunie , 
il fallpit réaccoutumer le peuple au sang. Il 
y avoit près d'un an qu'il avoit perdu l'iia* 
bitude d'en voir couler* Despréménil fut \m 
victime ,que la providence destina à donner 

. à la terre cette nouvelle preuve qu'une faute 
ne reste jamais sans punition. Il se prome- 
noit paisiblement sur la terrasse des Feuillans; 
il fut reconniu et désigné et reconnu par le 
peuple; et bientôt sans, avoir fait un geste ^ 
«aps avoir proféré, une parole , une troupf 
de cannibales, jointe à quelques Marseille^, 

-^e précipita sur lui , le dépouilla de tops 

-m» vèjtenaem / «t :1# conduisit L 6oups<^« 
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sabre et de bâtons jusqu'au corp$*de-gard# 
du trésor-royal , inondé du ^ang qui dégoû- 
toit de plus de deux cent blessures qu'il 
avoit reçues. Je le vis en cet état alTreujc 
traverser le Palais royal , ce Palais royal 
d'où étoît parti le preii^ier attroupement en 
1788, pour le protégé contre la cour. Et 
c'étoit ainsi que le peuple traitoit son favori 
en 1792! Despféménil profita religieusement 
du premier moment où il retrouva sa con- 
noissance pour écrire au Roi , confesser ses 
fautes^ et lui offrir en expiation de ses an- 
ciennes erreurs le sang qu'il venoit de ré- 
pandre. Le vertueux Pélion crut devoir ve- 
nir visiter son sanglant collègue ,. mais 
bientôt ne sachant quelle contenance tenir 
devant ce corps mutilé etrespirant à peine , 
il trouva bon de se trouver mal : et le mair^- 
de Paris s'évanouit devant un citoyen assas- 
siné par une faction. 

Ce maire de Paris avoit été suspendu par 
le département quelque temps après le 20 
juin^ pour la conduite lâche et factieuse 
,qu'il avoit tenue à cette occasion; le Roi 
^ui aux termes de la constitution, devoit 
âEisser ou approuver la décision du dépar- 
titasnt^ avoit voulu d'abord éviter de pro- 

A «Lonceji 
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noncer dans une cause oîi îl paroîssoit juge 
et partie, mais l'assemblée, glorieuse de 
Vènibarras de Sa Majesté, et prête à tirée 
avantage de sa décision, quelle qu'elle fût, 
Ibbligea de prononcer. Louis XVI, suivit la 
route que Thonneur et le départenient lui 
traçoient. Il confirma la suspension de Pétion 
et de Manuel son collègue. La démagogie 
poussa des cris de rage. Ses meutes se répan- 
dirent par-tout, en hurlant jusqu'en pleine 
assemblée , Pétion ou la mort l Pétion 
triompha, et l'assemblée en le réinstallant, 
se donna un maître sans s'en douter. 

Pétion avoit publié dans ce temps un mé- 
moire justificatif, écrit dans ce style perfide 
qui le caractérise', il étoit modestement in- 
titulé : Règles générales de ma conduite 
envers le peuple. Dans cet écrit, le maire 
de Paris dévoiloit son arrière pensée. Il ne 
vouloit jamais, disoit-il, faire couler le sang 
du peuple 5 et confondant dans ce mot peuple 
les citoyens paisibles et les citoyens yàc- 
tieux , les brigands qui voy oient qu'à la 
suite de leurs excès , ils n'auroient que le 
titre de citoyens égarés , eurent alors le 
secret de leurs forces, et ils crièrent encore 

Tome I. C 
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plus Ferfement ; les uns, i^we Pétion,\c% 
autres, pive la mort. 

Orï devine facilement à quel point les pas- 
sions irascibles du calme Pétîon dévoient 
-être allumées. Il ne prit pas même cette fois 
Ja peine de les déguiser. On va le voir tout 
à l'heure. - * ' 

La guerre que nous avions déclarée, d'of- 
fensive qu'elle étoit d'abprd , n'avoit pas tardé 
à devenir défensive. Alors ces fiers conqué- 
rans du monde entier imaginèrent , pour 
rendre Tinsurrection universelle, la céré- 
monie ridicule de proclamer la patrie en 
danger. Pétion se trouva chargé de cett# 
fonction burlesque : je la retraceroisici,si je 
oi'avois brisé mes pinceaux comiques* Le 
peuple ,en fit lui-même justice , car il dansa 
la patrie en danger ^ comme il a depuis 
chanté la Carmagnole , et comme il chan- 
tera bientôt: vwe Henri IV. Le vrai but de 
rette déclaration , étoit de rendre toutes les 
autorités permanentes, sections, municipa- 
lités et assemblées, et de commander un« 
agitation générale au nom du danger public. 
Î3éjà les piques proposées par Carra, proté- 
gées par Pitiou, et décrétées ensuite par 
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rassemblée , pour suppléer au défaut des 
fusils, avoient nivelé tous les citoyens actifs 
et passifs. Il ne fut pas difficile de reinverser 
la constitution avec ces élémens. Cette dif- 
férence de citoyens actifs et inactifs produi- 
sît, dans chaque section, deux enbranche- 
mens; et bientôt les. nouveaux citoyens effa- 
cèrent les premiers. :....; 

On eut pendant huit jours le bisarre spec- 
tacle de voir arriver successivement deux 
députations de chaque section ; Tune deman- 
dant la déchéance du roi, et lautre protes- 
tant contre la légalité de la pétition. On pré- 
juge: aisément, qu'elle- étoit la députation la 
mieux accueillie. Lasse de cette scission , la 
commune, de Paris conunande une pétition 
générale.: au nom de toutes les sections, et 
JPétioa vint tout radieux à la barre demander 
Aolemnellement la déchéance du roi, qui 
Tavoit suspendu qiielc|ue« joues auparavant. 
Cettç pétitjion> dont Tandace n'étonnoit plus 
personne , étolt rédigéepar le. poète Chenier; 
et le poète Chenier, et le comédien CoHot 
d'Herbois étant le^ commiijsaires insurgens 
des citoyens passifs de la, section dé la JE&bHo* 
thèque , il en résultoit que le verttiçujfr' 
Fétioji n'^toit en cstte afikire qu^l'orga^ 

Ca 



Digitized by VjOOQ IC 



( 3<î.) 
Rlëgâl d'une démarche illégîtîmc. La p^ti* 
tion fut couver fe d'applaùdissemens , et 
envoyée aux 83 départeniens. Tels étoient 
pourtant les hommes qui appel oient Louis 
XVI un roi traître et parjure, et ilsavoient 
Aussi eux, fait le serment de défendre la cons- 
titution; mais Dieu sait c^uel serment et 
quelle constitution! 

' Tout se disposait à un orage prochain. 
Cependant le comité extraordinaire des ^uze 
chargé de faire le rapport sur la déchéance^ 
du roi ^ se trou voit placé entre la double 
crainte de la canaille et des Prussiens; il 
voyoit/rinsurrection se prononcer chaque 
jour davantage, mais il voyoit aussi Fré- 
déric et Brunswick dé)à remonter la Moxelle» 
Ce comité étoit principalement composédet 
xléputés Bordelais ; mais si les Gascons »n| 
ei^lreprenans , les intrigahs sont rarement 
téméraires. Vergniaud reculoit de jour en 
jour son faméut rapport. Il et oit enfin ajourna 
irrévocablement au 16 Août, lorsque Tex* 
pïosion populaire lui sauva et la peine de le 
faire, et la honte de l'avoir fait. 
- Dans rintervalle, la Fayette fut livré au 
Bdup?c pour sa démarche du 20 Juin. La 
tj^t^cn .Bordelaise laccusa dé protectorat. 
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dé désertion , etc. 5 il eût ët^ décrété d'accir- 
sation , si à cette époque, le parti jacobin nm 
s'étoit pas aliéné les indépendans, en refu- 
sant de nommer à la présidence leur général 
la Croix, (]ui depuis quinze jours t?toit vice* 
président. Soit ressentiment, soit frayeur, 
la Fayette fut absous à une grande majorité: 
mais le peuple se dédommagea du client sur 
ses défenseurs , et tous ceux des députés qui 
avoient pris la parole pour le général, furent 
poursuivis, battus, blesàés on traînés dans 
la boue par le bon peuple i le bon peuple st 
préparait par là à renverser bientôt un autr« 
représentant plus auguste que M. Girardin^ 
mais que la constitution n'avoit rendu invio* 
lable qu'au même degré» C*étoit une. expé- 
rience qu'elle fiûsoit en petit. 

L'armée Marseilloise avoit été d'abord 
logée à son arrivée, dans les^casernes de la 
Pépinière, à rextrêmité du fauxl:ourg Mont* 
martre. Cette position s^uffisoît , si celte 
Jiorde n'eût élé destinée qu'à augmenter le 
nombre des bataillons que Paris romissoil 
cl]a(|ue jour dans les plaines- de Flandres et 
deCham}agne} mais on la voaloit perma- 
nente et active dans le sein de la c^ipitale; It 
grand jour cpprochoitj le* bataillons Pari* 

C3 
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siens , murmuroîent ; plusieurs Marseillois 
avoient été tués en détail par les forts des 
sections; il n'y avoit plus un nioment à 
perdre; Camille Desmoulins avoit fait enten- 
dre à la commune et aux jacobins ce discours 
incendiai^re par lequel il demandoit quelques 
mois d'anarchie et le renouvellement dis la 
loi Fa/eria, qui permettoit de tuer tout 
homme soupçonné d'incivisme, sauf à prou- 
ver ensuite son accusation ; Brissot ne revoit, 
tie parloit , n'écrivoit que le grand, mot 
convention nationale , qu*il avoit déterré 
dan3 les forêts de Pensilvanie; Danton an- 
ïiohçoit à tous ceux quiparloientde péiilions 
contre Pét ion > contre lesMarseiîIois, contre 
la déchéance : nous leur répondrons à bout 
portant. Ce n'étoit plus dans des clubs, dans 
des comités secrets que s'ourdissoit la trame 
infernale, cMtoit dans la place publique , 
c'étoit au capitole que l'on décréxoit la mort 
de César, pour emprunter le langage de ces 
hommes de sang. 

LesMarseiîIois furent transférés pendant 

/la nuit aux casernes des Cordeliers, dans la 

.section du Théâtre Français, section, à 

jamais fameuse , qui a fourni à la conven- 
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ti'on nationale près de la moitié de la d^pu- 
tation de Paris, ' 

Ceux qui connoissent la topographie de la 
capitale , peuvent juger des avantages de 
cette position pour Tinvestissement et l'at- 
taque préméditée du château par les conspi- 
rateurs. Le fauxbourg saint Antoine à droite^ 
le fauxbourg saint Marceau à gauche, lun 
marchant par le Carrousel, et attaquant en 
face, l'autre se portant par le pont royal, et 
attaquant par les pavillons des angles et 1« 
jardin. L'armée du centre, composée des 
Marseillois, précédée du canon d'allarme, 
appuyée sur la mairie qui donnoit les ordres 
qu'ils lui dictoient, suivie de cette troupe 
immonde d'écoliers, d'étudians en chirurgie, 
d'ouvriers et de précepteurs, jeunesse turbu- 
lente hérissée de grec et de latin, dont le 
quartier en a même gardé le nom (/e pays 
Latin) *y tels étoient les avantages des assaiî^ 
lans, et cela seul décideroit la grande cjnes- 
tion y est-de la nation qui a assiégé le châ- 
teau, ou le château qui a assiégé la nation, 
si depuis long-tems Taccusation faite aux 
nobles de brûler eux-mêmes leurs châteaux , 
lie nousavoit accoutumés à. cette cacophonie 
barbare. 

C4 
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Cette translàtiori nocturne se fit avec un 
appareil qyi glaça d eJBfroi tous les habitant 
des TLuileries. Mais depuis long-tems 1« 
roi ne goûtoit plus ni sommeil ni repos. Ses 
jours étbient pleins d'orages, ses nuits étoient 
consacrées aux veilles ; des alertes conti- 
nuelles réveilloient tout le monde au château. 
Ses ennemis etoient dix mille conîre un; ils 
se relevoient porir prolonger ses alarmes. 
L'amertume flétris oit sa vie (i) , et c'est 
au moment où ses forces physiques et celles 
de sa famille alloient succoînber, que de 
uouvelles douleurs inouies , inénarrables , 
sont venues consommer sa passion, et. trans- 
percer.soa cœur, mais sans pouvoir ébranler 
son ame. ' 

Le jardin des Thuileries, propriété laisiée 
au roi par la constitution, a voit été fermé. 
Les insultes (|u'on y prodiguoit journclle- 
Inent au roi et à la reine, avoîent obligé à 
cette précaution. L'histoire recueillera peut- 
être un jour ces chansons grivoîsement régi- 
cides que l'on chantoit jus(|ues sous la fenêtre 

n ■ " r " ' ' ■ ' ■ I ' » ■ ■ I . I l ■ ■ I ■ i.i ■ I.. I , 

(i) Une nuit, on le fit lever sous le prétexte qu'il 
étoit parti en capuciri. 
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3u monarque : on- en jugera par le refrain 
d^une d'elles : 

Nous te traiterons, gros louis , 

Biribt » 
' A la façon de Baibari 
Mou ami. 

L*assernblée , pour Joindre llnsuUe à la 
cruanré, résolut d'ouvrir le jardin malgré 
le roi; et sur la molion deJThurict elle s'en 
appropria la terrasse des Feuillans, où se 
rassemhloient ordinairement les grouppes 
populaires que les tribunes de rassemblé© 
ne pouvoient contenir. On fit par dérision 
une ligne de démarcation entre îa terrasse 
H le. jardin, et cette ligne fut formée d'un 
ruban tricolur, au(juei le peuple appendit, 
avec la défense de la franchir, ses cruelles 
pasquipadcs. On ne pouvoit pousser plus 
loin l'outrage et la barbarie. On avoit nommé 
lechateau, Coblentz; et le jardin étoitappc?lé 
le camp des Autrichiens. Le peu de gardes 
nalionales que leur service y attnchoit , 
étoiént traités d'ennemis, et déjà désignés au 
peuple. 

Enfin , il ne restoît plus contre l'anar- 
chie qu'un seul corps /le brave et fidèle ré- 
giment des gardes Suisses. Sa destruction 
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fut décrétée. Elle commença par sa division. 
On ordonna au roi d'en faire partir la moi- 
tié, et malgré tous les efforts possibles, il 
fut contraint d'en éloigner 3oo hommes le 
7 Août. On avoit résolu de renouveller sur 
ce beau régiment, le désarmement du régi- 
ment d'Ernest à Aixj mais pour cela il fal- 
loit le diviser; on en avoit agi ainsi pour 
atténuer tout esprit de corps et d'unité dans 
la garde nationale; l'état major avoit été 
supprimé, et déjà Ton avoit entamé la sup- 
pression des compagnies de grenadiers et de 
chasseurs. Tout étoit trouble et désorganisa- ' 
tion, et nous retombions dans le cahos. ^ 

Tel étoit donc le prix de trois ans de fidé- 
lité, de vertu, et d'une conduite irrépro- 
chable au travers de tous les orages de la 
révolution. Ces fiers enfans des montagnes 
Helvétiques avoient conservé leur discipline 
«t leur pureté au milieu du désordre et de la 
corruption. Leurs figures martiales portoient 
l'empreinte de leur ame; on y remarquoit 
depuis quelque tems la contraction d'une 
douleur secrèïe. Nos vices leur faisoient 
horreur. Nous rie rougissions plus de rien; 
ces hommes simples et droit^ rougissoient 
pour nous. , ^ . 
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Leur régiment étoit composé originaire- 
ment de 3200 hommes, mais il étoit réduit 
à 1600. Ce déficit \provenoit de plusieurs 
causes. D'abord il s'altecdoit à être inces- 
samment licencié, et il ne recrutoit plus 
depuis trois ans. En second lieu, on avoit 
accordé à chaque capitaine une diminution 
de aS hommes par compagnie, pour les in- 
demniser de la désertion qu'ils avaient 
éprouvé en 1789. Sur les 1600 hommes r es- 
tans, il en étoit parti, trois jours aupara- 
vant, 3oo pour Evreux, aux ordres du capi- 
taine Karrer; loo étoient restés pour garder 
les casernes de Courbevoye et de Ruelle j 
environ 200 étoient habituellement répartis 
dans Paris comme ouvriers ou comme gar- 
diens; que l'on ajoute à cela les malades de 
l'infirmerie, et Ton verra que le nombre que 
l'on avoit à combattre se réduisoit à 900 
hommes, y /Compris 45 officiers. 

Dès le 7, les préparatifs de l'attaque du 
château pour le 10, étoient publiés. 'Un des 
chefs de cette band« m'en avoit fait avertir 
secrètement. Qiiil prenne garde à lui y la 
journée du 10 sera sanglante. Telles a voient 
été ses propres paroles , et J'en avois consi- 
gné l'aveu dans la dernière feuille que j« 
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publiai le 9 Août. Les provinces étoient ins- 
truites depuis huit jours de rinsuriectîoti 
projetttîe. Le district du petit saint Antoine 
reçut ses derniers ordres de Santerre et Sil- 
lery le mardi 7 au soir; Panis et Sergent 
firent distribuer trois cartouches seulement 
par chaque-soldat de la garde nationale; lef 
MàrseîUois en recurent chacun cent; on leur 
promit les portes de l'arsenal, le tocsin fut 
commandé, le canon d'allarme fut préparé 
pour minuit, et chacun attendit à son poste 
l'heure fatale. 

Cest ainsi que nous arrivons aux po tes du 
10 Août , après dix mois de conspiration et 
de désorganisation, d'après un plan métho- 
dique et suivi à la face de l'Europe enli!îre, 
de la France, du roi et de l'assemhlée natio- 
nale même, qui commença à être effrayée 
de ce qui n'étoit pourtant (jue son propre 
ouvrage. Et c'est ainsi qûé. les conslilulion» 
nels nous avoient préparé une série de maux 
incalculables, en plaçant dans leur constiîu- 
tion un roi sans puissance , des autorités sans 
force, et ue pouvant empêcher que la majo- 
rité môme de l'as.^emblée nationale ne fût 
toujours asservie à une minorité turbulente. 

Avant d'entrer dans le détail delà Journée 
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du lo Août, il est nécessaire que je trace lo 
tableau des opérations du conseil du roi pen- 
dant cette longue conjuration, les divert 
plans de résistance qui lui furent proposé» 
prour éviter à son peuple les malheurs et Ie$ 
crimes dont il alloit se couvrir, et enfin le 
plan de défense concerté à la bâte pour con- 
server les jours du roi et l'asyle de sa majesté. 
Bêlas! MolUa cum duris. Tout fut inutile} 
les hommes, les choses, la constitution, le 
roi, la monarcbie. Tordre, le bonheur, la 
Fraince, tout fut détruit en trois heures. 
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G H A P I T R È I I I. 

Conduite de la cour et :du ministère , en 
opposition au pian de républicanisme 
des factieux , et pour le maintien de liz 
constitution. 

' Dans la crainte une fois il suffit' qu'^n dcbut^V 
Une chute toujours attire une autre chutt. 
l.e bonheur est une tie escarpée et sans bords ^ 
02i l'on ne rentre plus dès q^u'oa en est dehors. 

BOILIAV. 

1 

.V-i'jEST aux écrivains qui peindront l'histoîr© 
de là dinsolution de la monarchie Française, 
à faire connoître les insurrections impunies^ 
des mois de juillet et octobre 1789, les ser- 
mens dicl^a»' roi dans sa prison par M. 
Necker, le 4 février , et la loi qui fut depuis 
imposée à ce monarque à son retour de Va- 
rennes. Je dois me borner à saisir cette courte 
époque qui a servi d'intervalle entre la nais- 
sance et la mort de la constitution : et si je 
parle dé ces premiers crimes , c'est pour 
rappeljier que leur impunité avoit donné la 
mesure du caractère de Louis XVI, de son 
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horreur pour lé sang, de son Jèsîr de §• 
sacrifier pour épargner TefFusion de celui dej 
Français, et de ce qu'une faction audacieuse 
pouvoit oser sans crainte. Les honneurs et 
•les richesses avoient été la récompense de tous 
ceux qui a voient contribué à détruire un gou- 
vernement qui /dîsoit-on , exist oit sans consti- 
tution, pour mettre à sa place une constitution 
sans gouvernement ; il étoit. naturel que leurt 
successeurs , forts de la foiblc'ssê du roi , riches 
en cupidité , disposant de la majorité du 
peuple qu'ils avoient armé , d'un capital qu9 
- leur volonté rendoit indéfini >sur*-toutmattris 
de Topinion'*; fussent animés du même desir 
de détruife. La seule différence qui s'est 
trouvée entre leurs forfaits et oeux de leurs 

• devanciers, est celle que Ton remarque entr0 

• un tableau original et une oo;pie. 

M. Necker ayant d'abord interverti les loîit 
fondamentales du royamne par une compo- 
sition d^états- généraux qui augmentait la 
proportion et l'influence des non - proprié- 
taires ; et M, l'abbé Sieyes, d'après le prin- 
cipe ci^e te tiers est tout ,t ayant obtenu la 
conversionr des états-généraux^i-en assemblé* 
nationale, l'irapalsion étoit donnée, et tout 
I9 rnond^' xOQVÎefadra qu'il n'y avoit plus 
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qu'un pas A faire pour qu'un capuoîp deman* 
dat la convention ificUionale , et obtint Texer- 
cice plein, et entier de la souveraineté du 
peuple. 

M. Tîailly regardant comme un beau jour 
celui ou le roi conquis par le maire de 
-Paris, vint au milieu de i5o mille sujets, se 
mettre sous sa protection , avôit d'avance 
tracé la conduite de son successeur , lorsqu'^ 
la vue de aS miïle hommes qui marchent 
contre le roi , il trouve le spectacle beau ; 
' et lorsque sa majesté ayant été couverte du 
. bonnet de la licence et outragée de mille ma- 
• nières, il complimente le peuplçsurla sagesse 
et la dignité avec laquelle il s*est comporté- 
M. de la Fayette en se mettant à la tête 
►de Tarméc insurgente du 14 juillet,* et 
disant que le plus saint des devoirs est Tia'^ 
surrection , cohf re un gouvernenient qui 
avoît quelqties abus' , n'a fait <jtie montrer à 
•ion heureux rival Santerre, la marche qu'il 
avoit à suivre pour s'emparer du commande- 
ment de la plus vile populace, et sanctifier 
le renversement d'une constitution , qui 
li*ëtoit remarquable que par ses vices. 

H en est de ftiême du licenciement de la 
garda constitutionnelle du roi et du renvoi 

des 
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deis g^r^e» 4u corps : et Charles Lanietli 
faisant fuir devant lui le maréchsil àe Broglio 
son oncle ,. qt M* Brissot chassant à son teur 
les frères Lameth ^ur une terre étrangère; 
et Mirabeau iiieuaçant de dénoncer la reine 
le 6 octobre , et Coudorcet prcîparant vingt 
phefs 4'accusatîou contre elle i, si l'on ne 
nomme pgs. les ministres qu'il indique ; et 
réyêque Périgord sacrifiant les biens des 
prêtres, et réyêque' Fauchet sacrifiant leuxa 
personnes.; et Menou donnant Avignon et 
Jourdan à la nation , tt Jourdan poursuivant 
Menou le lo août;. et Barnave applaudissant 
au meurt/-e de Foulom, et Marat demandant 
la tête de Barnave j tous marchent sur la 
mêmejigne , tous sont également coupables; 
piaissi les premiers représentans de la nation 
sont sans excuse aux yeux de la justice , ils 
peuvent au moins présenter à l'histoire quel- 
ques traits d'audace, et réclamer pour leur 
mémoire Tespèce d'intérêt qu'on accorde aux 
grands criminels*, [ils combait oient des réa- 
lités j leurs successeurs n'a voient qu*un fan* 
tome à renverser; la cruauté s'eat jointe à 
leur anabition orgueilleuse-,. ils ont dit: « là 
Gopstjijtution a bien détruit la monarchie ,^ue 
. Tome /• . D ' * , 
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la république détruise k^s6n fout la eôfastw 
jtution , et la républujne s'est faîte. » 
• Tel est donc le triste résultat de Timpul- 
$îon <^•l'aée, et de la légitimité accordée à 
prie révolnlion. On ne peut plus arrêter le 
mouvement communiqué. Ses auteurs sont 
les premiers emportés par le torrent qu'ils 
ont formé ; tout est révolution , tout est 
changement, et les hommes et les choses, 
et les opinions et les moeurs , rien ne peut 
résisler à ses cfibrts ; la sagesse est fable, la 
propreté n*estiplus qll'une chimère; et du 
moment qu'un trône est ébranlé, l'asyle du 
plus grossier artisan n'est plus en sûreté. 

Ainsi l'Angleterre offre en ce moment le 
ifpectacle instructif de trois partis successi- 
ment vaimjueurs et vaincus, tous aujourd'hui 
fugitifs et dispersés. L'auteur du serment , 
le fléau du clergé , le patriarche des intrus 
s'y cache avec son or au milieu des dix mille 
prêtres. qu'il y a fait exiler, et fuit l'aspect 
de ces infortunés qui le poursuit sans relâche. 
Le fondateur des clubsf reproche à l'un ses 
municipalités , à Tautre ses départemens. Un 
magistrat débarque , encore honteux de son 
juréel de sa haute cour nationale, et il trouve 
en arrivant les deux Delatre ;iauvvS comm* 
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par miracle de ses*prispns d'Orléans* Les ofK- 
ciers du régimeat de Royal-dragoas mettent 
pïed à terre , et le preraier objet qui les 
frapp^^ c'est J'homme qui le 14 juillet en- 
chaîna leurs bras et leur courage , et con- 
seilla au roi d'éloigner ces troupes fidèles. 
Quelques officiers suisses échappés au nau- 
frage général y cherchent dans la Grande- 
Bretagne un asyle provisoire , »et ils le 
trouvent sous le même toit que l'homme 
qui leur avoit donné Tordre perfide de se 
sacrifier : aiusî Londres renfermant à la fois 
dans son sein les victimes et les bourreaux ; 
ainsi le ciel en y rejettant , et les auxiliaires 
pt les munitionnaires des premiers auteurs de 
notre désorganisation , semhlp avoir voulu 
donner aux factieux de tous les pays , et par- 
ticulièreraeqt de l'Angleterre , l'exemple 
'effrayant du sort qui les attend. Le ciel a 
commencé le supplice des nôtres; il les a 
portés sur une terre sage et heureuse. La loi 
toute puissante y comprime dans leur sein 
leurs passions et leurs haines que les plus 
grands malheurs ont peine à éteindre. Le gou- 
vernement les empêche à son tour de troubler 
l'ordre public p^r leurs opinions, et il se, 
trouve que cette doidble r/»pression est déjà un 
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tourment affreux pour ces esprits malades; 

Cette réunion bîsarre de discordances 
n*est pourtant pas terijiiijée. Pour peu que 
l'existence malheureuse des* réfugiés soit 
prolongée par quelque circonstance impré- 
vue , nous y verrons encore arriver de nou- 
veaux persécuteurs , persécutés à leur tour : 
Brissot et Condorcet viendront dans les ta- 
vernes y» soupirer contre Robespierre et 
Ma rat les mêmes plaintes que les constitu- 
tionnels ont déjà fait entendre contre leà 
monarchistes , et ceux-ci contre les partisans 
de Tancien gouvernement. La révolution ne 
pourra s'arrêter qu'après avoir décrit le cercle 
entier ; et les malheurs de l'anarchie que 
ji eus n'avons pu éviter, nous replaceront, en 
plus ou moins de tems , en plus ou moins de 
provinces , soùs le joug paternel d'un seul. 

Nous eussions évité dès 1789 , l'horreur et 
la pitié que nous inspirons aujourd'hui a 
l'Europe, si des conseils timides n'eussent 
alors égaré le roi sur ses devoirs. Des con- 
seillers pusillanimes l'empêchèrent' de punir 
quelques factieux j ils lui dissimulèrent que 
la politicjue est la seule philosophie des em- 
pires , et que quelques gouttes de sang ver- 
sées quand il le faut , en arrêtent souvent des 
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ruisseaux. Il négligea de faire jng^^r au 14 
juillet le duc d'Orléans, Mirabeau^ Tabbé 
Sieyes et Pétion ', il laissa la France s'armer 
toute entière, l'anarchie reçut un code , et 
l'Europe fut menacée. 

Tous les reproches que la politique pourroît 
faire à Louis XVI, s'adressent également 
aux puissances de l'Europe qui ont laissé 
tranquillement deux millions d'hommes s'ar- 
mer au milieu d'elles, sans qu'aucune force 
publique ^ sans^qu'aucun gouvernement pra- 
(iquable pût leur garantir la sagesse de cette 
force générale : mais à quoi bon exhaler au- 
jourd'hui de stériles plaintes! rEurope doit 
enfin réunir ses elïbrfs , et le succès de ses 
armes, décidera du destin du monde. 

A la fin du siècle dernier , la Fiance sous 
le plus absolu des rois, menaça de là monar- 
chie universelle toutes les puissances voi- 
sines; k la fin du dix-huitième , le.s pliilo- 
sop^içs et les rhéteurs ont détrôné un monarque 
ami de l'ordre ; et la démocratie implantée 
par la France dans plusieurs états., menace 
toute l'Europe de ses piques et de ses torches. 
Quoiqu'il en soit , dans l'attente où nous 
sommes des grands événem«ns de la cam- 
pagne de Tannée prociuiiue, je dois examiner 
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si Lonî^ XVI méritoit comme roi constitu- 
tionnel le.^ malheurs qui Tont accablé ; et si 
les prcVaiîtioiiS([ue la constitution Tobligeoit 
de prendre conire ceux qui l'enfreindroient, 
n'étoient pas le résultat de son droit et de ses 
devoirs. f 

II lui ^toit impoî^sible de ne pas s'apper- 
cevoir du plan de républicanistoe, que la 
scélératesse des jacobins ne cessoit de tramer. 
Les journaux , les séances , les démarches 
de ces^ étranges amis de la* constiluliqn , 
étoient publics, et leur domination dans 
rassemblée augmentoit chaque jour. Dua 
autre côté Texercice de la constitution prou- 
voit à chaque moment , que son exécution 
ëtoit impratiquable. Par~tout les administra- 
tions subalternes attaquoient les administra- 
tions supérieures. Nos soldats perdus dans 
les clubs, et privés de leurs officiers qui 
émigroient , ne composoîent qu'un squelette 
d'armée, La garde nationale divisée elle- 
même en mille parris différons , n'offrant au 
gouvernement aucun moyen stable d'action; 
le souverain étoit par-tout , et la sodveraineté 
n'existoit nulle part. 

~ Froissé entre trois partis , dont Ttîn vou- : 
loit rétablir le Roi de France > au péril de 
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W vie de Louî$ XVI ; dont l*âiif re ne voii*' 
loit point de Roi en France , k quelque priîç 
que ôe fût ; et dont le troisième voiiloit seu-- 
letnent un Roi dépendant efc esclave dans 
une constitution inexécutable, le Rlidevoit 
nécessairemjsnt chercher un moyen de sortic* 
d'une position si malheureuse : car , ctest 
envain qu'on le dissimuleroit ^ le Roi con- 
noissoit trop bien la constitution pour l'a- 
mer. Il devoit désirer que Ton y appoxtâÉ 
<îe$ modifications qui permissent de gouver* 
ner, et de réunir sous letendard de la paix^ 
les éœurs aigris et divisés de tous ses sujetsv 
Tel fut constamment le vœu de son cœurr 
s'il n'a pas pu y réussir, c'est que les moyens 
de révision de la constitution suivant les 
bases décrétés, étoient, comme elle, inexé- 
cutables* Ne pouvant y parvenir coristitu- 
tionneliement^ le Roi dut essayer de faire 
demander cette révi^ijnaux départeraenspar 
des moyens, doux : par cekii de /opinion; 
par celui de /a confiance , en s'entouranÊ 
des. lumières des plus hommes de bien de 
son royamTiej par celui de runion, en fai-. 
sant prêcher par-tout la paix, en éloignant 
la guerre ; et enfin par la loi , en se rappro- 
ekânt le plus possible de la lettre de Tact^f 
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constitutionnel, La république fut plus forte 
que la constitution! personne ne vouloit de 
celle-ci , tous les fripons vouloient de Vautre j 
et la sage politi(|ue du Roi échoua. 

Qaaift à /opinion publique ^ Sa Majestâ 
ne pouvoit se tromper sur celle de tous les 
propriétaires de son royaume: tous les cœurs 
tendoient d'un effort commun vers elle. 
Chaque fois que Toccasion se présentoit de ■ 
lui témoigner ce sentiment y soit aux spec- 
tacles^ soit dans son palais^ ce besoin de 
tout bon Français devenoit une fureur. Ou 
se rappelle avec quelle affluence et oient 
suivies les pièces où brilloit un peu de roya- 
lisme. On se rappelle aussi avec quelle vio- 
lence l'opéra de Richard cœur-de-lion fut 
proscrit par la municipalité, et avec quel 
soin celui d'Adrien fut étouflFé avant même 
d'avoir été représenté et jugé. La démagogie 
ne pouvoit pardonner à fa solitude qui ré- 
gnoit aux représentations de Gracchus , de 
Calas , de Charles IX , et à toutes ces autres 
productions jacobites de nos esprits faux^. 
où Ton remarquoit par dessus tout : 

Le mauvai» sens hurlant en mauvais yf^xt* 

Cette démagogie ne pouvoit pardouaer au 
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théâtre du Vaudeville qui nous reportoit à 
notre ancien caractère. Sa gaîté,fut un 
crime, sa loyauté un grief, le plaisir des 
uns commanda là rage des autres, et tous 
les spectateurs pensèrent périr au sortir 
d'une représentation, sous les massues d'une , 
troiipe échappée de la caverne jacobite. 

Le Roi avoit^ encore ime autre base pour 
consulter Vopînion publique. Chaque parti 
avoit ses clubs, chaque opinion ses écri- 
vains, chaque secte ses journalistes; cofdç-. 
liers , jacobins , feuillans , monarchistes ,. 
aristocrates, avoient chacun leurs gazettes : 
TAmi du peuple j, le Patriote français, la 
Gazette universelle, le Mercure et TAmi du 
Koi, alloîent périodiquement corrompre ou 
caresser Popinion de leurs lecteurs. La pro- 
portion des abonnés des trois derniers ou-' 
vrages aux deux premiers, étoit de trente- 
cinq à deux ; et le nombre des journaux mo« 
dérés ou royalistes étoit le triple des autres. 
liC Roi ne pouvoit donc se tromper sur le 
vœu général de son royaume. Il lui fut pro- 
posé d'encourager le développement de cetto 
opinion, et de combattre par des armes sem-, 
blables , les traits que la faction liii l^nçoit* 
Sa Majesté y consentit j mais en recomman- 
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âant par-dessus-tout Tesprit d'ordre pufclîc^^ 
et le respect pour les autorités constituées. 
Alors commença la guerre des affiches : /a 
Sentinelle d'une part \ de l'autre le Chant 
du coq; ici l Ami des citoyens ; plus loin 
lAmi de la constituilon couvrirent les murs 
de la capitale pendant trois mois, et fati- 
guèrent tout le monde sans convertir per« 
sonne. Cette prétendue conspiration des pla- 
cards est pourtant devenue l'arrêt de mort 
de Tinforluné Laporle. Mais il //l'est pas 
tems encore de parler de la frivolité de 
Taccusation et du courage de l'accusé j je 
reviens au second mpyen de résistance em- 
ployé par le Roij l influence et V opinion 
des plus hommes de bien et des genf les 
plus éclairés de son royaume. . 

Ici, il n^est point inutile de jeter un coup 
d'oeil sur les conseillers qui pendant cette 
époque furent charges du pouvoir exécutif. 

Et d'abord, que Ton ne cherche point a 
faire un crime au Roi xle l'obligation q^'^l - 
eut d'aller chercher des ministres parnu 
ceiix-la qui avpient fait quelques sacrifices 
à la révolution j remercions-le bien plw^^ 
dfes choii qu'il -fit, toutes les fois qu'il put 
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suivre sa propre volonté, et de Timpulgioiî 
qu'il donna à son conseiU Vingt-s^x ministres- 
se succédèrent dans l'espace de dix mois; 
celte succession si rapide est déjà une preuvç 
assez frappante de la violence qu'on lui fai- 
soit. Ces vingt-six ministres formèrent quatre 
conseils successifs. Le premier qui exista 
cinq mois et finit en mars^ fut composé de 
MM. 
Delessart — Les affaires étrang, 

Duportail ,-- La guerre , 

Thévenard — La marine , 

Cahier-de-Gerville L'intérieiir , 
Duport-du-Ter tre La justice , 
Tarbé ' -r Lescontribut. pub. 

Deux de ses membres , MM^ Duportail et 
Thévenard furent remplacés pendant la du- 
rée de ce conseil par MM. 
De Narbonne — A la guerre , 

Bertrand — A la ^fkarine. 

De ces ministres^ un sur-tout fut exempt 
de fautes et fut constamment l'homme du 
2loî:ce fut M. Bertrand. L'histoire repro- 
chera tpuJQurs à M. Dupoi tail d'avoir solli- 
cité l'admission des soldats dans les clubs ;. 
à M. Thévenard, un républicanisme outré, 
fmit d'une vie dure et d'une éducation gros* 
sière dans.ijji port de mer j à M. de GerviH'o , 
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un athéisme féroce dont il avoit Tinsolence 
de se targuer au conseil du Roi le plu» 
pieux; à M. Duport - du - Tertre , d'avoir 
f^elié l'ordre d'arrêter son maître au mois 
de juin 1791 ^ et k M. de Narboune , son 
intrigue, sa légèreté et son indiscrétion. Les 
malheurs de M. Delessart l'ont absous de 
ses liaisons avec M. Necker, M.ïarbé chargé 
seulement de la fabrication des assignats et 
des SOUS' cloches ^ s'éclipse dans la nullité de 
ses fonctions. Il ne reste donc^ que M. 
Bertrand , dont le caractère ferme et vigou- 
reux puisse être conservé : j'y reviendrai par 
Ja suite, lorsque j'aurai appris qu'il a échappé 
aux piques des assassins. 

L'accusation de M. Delessart entraîna la 
dissolution totale du premier ministère. La 
faction de Condoixet, de Brissot, et de la 
députation de la Gironde, impatiente de 
régner , préparoit à la suite du décret contre 
M. Delessart la scandaleuse accusation de la 
Reine. Le Roi sentoit qu'il étoit sans force 
contre la Calomnie et la vengeance. Il aban* 
donna le ministère à la faction j et la France 
fat affligée de voir ^ 
. Servan (1) — A la guerre > 

■* ' - • - 

* (0 M. de Grave précéda Seryan au ministère. 
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Dumouriez (2) - Aux affaires éf rang.; 

• 

Cosuns il n'ëtoit que Feuillant , ses collègues et 
les AutricLiens le rendirent fou , et le forcèrent 
d^abandonner la place. 

(2) Il n'est pas tems encore de donner le pibr- 
trait de c^ quatre premiers ministres ; il trouyem 
sa place naturelle dans le récit de Pinsurrection du 
10 aoûV : mais pour Dumouriez , je ne puis résister 
au désir de peindre ce Protée , sur lequel roule au- 
jourd'hui peut-être la destinée de TEurope* J'emprunte 
pour cela les expressions d'une lettre de Bruxelles du 
S Octobre. 

«c Quant à Dumouriez , cet homme est inQpnceyable ; 
il déclar^ la guerre; c'étoit l'objet de tous nos vœux } 
on croit voir sous son bonnet rouge percer *le bout 
d'oreille aristocratii[ue ; sa correspondance insultantd 
avec Vienne ^ l'insolence de son manifeste contre M, 
de Kaunitz , semblent indiquer le but d^ piquer 1» 
vieux ministre qu'il supposoit récalcitrant. Un ^lan 
de campagne est arrêté par le conseil ejt les généraux : 
il le bouleverse i il soufâe le commandement de l'armét 
au vieux Rochambeau ; il le fait passer à Biron et è 
d'autres jacobins qu'il envoie battre par Beaulieu. II 
envoie la Fayette mourir de faim et de froid à Givet^ 
où; iln'avoit rien à faire. Il empêche Luckner d^asarder 
dansles électorals et de les enjacobiner jusqu'à Goblents: 
Claviète , Roland y Servam , apposés par lui , embrassent 
trbp ouvertement les projets de Brissot...* Il les 4^ul- 
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Rolland — A rîntérieur, 

Clavière ' *- Aux contributions ^ 



bute, il prend le porte-feuille de la guerre j accuse Ser— 
van à la faCe do l'assemblée ; là il retrouve la Fayette ^ 
qm, furieux de voir qu'on sauve le roi sans lui, profit© 
d'un moment de baisse dans les actions de Dumouriez , 
pour 4e dénoncer et forcer le roi à le renvoyer. Il part 5 
il va à l'armée de Flandres j il dit en prenant cougé , à 
Messieurs dcsNivernois et d'Avaray, que le roi n'apa« 
de meilleur serviteur que lui, qu'il croit lui en avoir 
donné des preuves en déclarant la guerre. Il reste au 
camp de Meaulde en dépit des ordres de ses généraux 
Lukneret ieFayetie^: il épaissit tous les jours son. mas* 
que , et sert la république comme la cotistîtution 5 sea 
lettres II l'assemblée ont l'air d'une mistificatîon conti- 
Duelle : enfin il réunit toutes les armées en un point en 
face de l'ennemi , sous sa direction suprême, car je te 
crois incapable d'être lieutenant de qui que ce soit : - 
l'entends parler de capitulation proposée par* lui : là je 
crois saisir mon homme ^ je crois voir le point où abou- 
tissent les six derniers mois de sa vie , de ses pensées^ 
de ses actions : tout-à-coup il m'échappe i on annonce 
que la capitulation est un jeu y qu'il s'est moqué du duc 
de Brunsvickç qu'ayant gagné du tems et fait arrirep 
des vivres , il défie ceux aux pieds desquels ii avoit l'air 
de ramper; et tout-à-coup l'heureux rival de Monck, 
le préfond auteur du plaq le plus profondémentxombinét 
|e pltti longuement amené , se transforme en un inseuséf 
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lAco^te — A la marine; 

Durant on — A la justice. 

Brissot régna alors pendant trois mois, et 
cette époque peut être regardée par les excès 
qui s'y commirenf comme l'époque d'une r4- 
volution dans l'opinion. La gùerte fut dé- 
clarée j les fournitui'es livrées aux amis de 
la faction , les finances au pillage , les dé- 
penses secrètes multipliées, les prêtres persé- 
cutés j les puissantes voisines sortirent malgré 
elles de leur léthargie, les héros de ïa cons- 
titution tremblèrent , les consciences furent 
alkrmées, les colonies furent livrées aux 

car comment avçrc de l'esprit peut-il vonloir servir un 
ordre de choses, qui n'est bon ni pour la^ France, ni' 
pour lui pendant six mois : la reconnoîssance des répu- 
bliques! ah! le bon billet qu'il auroit là! Pavois ima- 
giné qu'il avoît attiré dans le piège l'armée et les enfana 
du duc d'Orléans , pour en faire à leur tour les otages 
du roi f et qu'occupé comme nous de la solution du 
problème qui fatigue toutes les têtes, de la solution de 
cet embroglio , il n'en avoit pas trouvé de plus §ûr et 
d« plus expéditif. Cependant les dernières nouvelles 
ont détruit tous ces calculs. Dumourieza rompu la capi*> 
tulation , et toufours retranché dans ses gorges du Cler- 
Dooatois aux Islets , iV s'y prépare à une défense qui 
a'aura pat U^»^ car. les plans du roi de Prusse sont 
Rangés } etc. etc» » 
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tainlâtres. Si le Roi eut beaucoup à «ouffi-îr ; 
la royauté eut beaucoup à espérer. 

En se rendant l'organe de cette déclara- 
tion demandée depuis si long-temps par la 
turbulente démocratie , le Roi auroit-il eu 
pour objet de faire sentir plus directement à 
Fa nation française le besoin qu'elle avoit de 
la paix, les maux auquels Tentraîneroit la 
guerre interminable que les Jacobins médi- 
toient 4e faire au genre humain; et de se 
rendre ainsi arbitre et médiateur entre fous 
les partis, par une sainte insurrection des 
administrations et de nos armées, appuyées 
sur celles de TAutricbe et de la Prusse. Là 
plus active malignité ne peut pas trouver 
d'autre arrière-pensée dans le cœur du Roi. 
Mais-il n'appartient qu'à la divinité de scru- 
ter et de juger les consciences. 

Accablée d'outrages personnels. Sa Ma- 
jesté renvoya ce ministère , et en remplaça 
lès principaux personnages par quatre nou« 
veaux membres , MM. 

De Chambonas— Aux affaires étrang. 
tajeard —, A la guerre , 

Beaulieu — . Au^t coutributioHS.^ 

De Monciiel — A l'iotériéuir. 

La 
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ta faction républicaine ne put pardonner 
atl Roi Texpulsion boiiteuse de ses favoris. 
Les spéculateurs et Tabbé. d'Espagnac al- 
loieût être dévoilés , ainsi que les friponneries 
Subalternes des bureaux; et les comptes de, 
Sérvan étôîent déjà entre les mains du sévère 
Gau , premier commis. Il fut résolu de tout 
détruire pour tout arrêter , et la guerre 
fut déclarée au Roi , sous prétexte qu'il ne la 
fàisoît pas assez activement a toute l'Europe. 

M. de Chambenas dojtt les bonnes inten- 
tient ne sauroient faire excuser l'incapacité, 
ne pouvant pas être accusé pour le peu qu'il 
avoit dit , fut dénoncé pour ce qu'il avoit tUé 
Il avoit caché que la Sardaigne armoit 60,000 
hommes : Moittesquiou l'assuroit , foi de ja-. 
cobin, et quand Montesquiou a envahi la 
Savoye , il n'y a trouvé personne. Chambonas . 
a échappé par miracle au risque d'être mas-, 
sacré sur parole. — M. Lajeard étoit l'ami 
du général La Fayette; il fut enveloppé dans 
la même proscription. M. Beaulieu ne passa 
un moment au ministère , que pour apprendre 
au public que c'étoit son compatriote Cha* 
pçlier qui l'y avoit porté. —M. de Monciel, 
dcmé d'ùnsi grand courage , et précédé d'un* 
grande réputation d'intégrité en administra*, 
Tome I £ 
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tion , étonna sur-tout la factîou par la cons»* 
tance qu'il mit à invociuer le secours des dé- 
part eraens , et à opérer leur réunion au Roi^ 
âpres le 20 juin. On lui doit cette belle pro- 
clamation qui eut lieu à cette époque^ et les 
arrêtés de plusieurs sections fidèles de l'Em- 
pire. Cependant il fut impossible de résister 
à toutes les attaques qui étoient portées à c% 
nouveau conseil-, et M. de Moncieldut se re* 
tirer au mois de juillet , avec tous ses col- 
lègues , pour faire place au quatrième et 
dernier ministère de la constitulion. 

' Depuis quelque tems M, Duranton hon- 
teux d'avoir surpris en lui un mouvement de 
royalisme , s'étoit retiré à Bordeaux et pré- 
féroit d'y vivre ignoré, plutôt que de mourir 
avec gloire aux pieds da Roi. Le sceau avoit 
pnssé de ses mains dans celles de M. de Joly ^ 
ci-devant secrétaire de Pétion , et depuis se- 
crétaire du conseil : une excellente conduite 
au ihinistère fit oublier quelques torts que 
M» Joly avoit eus au commencement de la 
révolution , et ce fut lui qui présenta au 
cbps législatif le nouveau conseil, composa 
et MM. ^ 

Bigot de Ste.-Croix — Aux affâir<M étrarjg. 

' Dubouchag^ • — -— A la mariae , 
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D'abancour A la guerre ; 

Champion — —.A Tintérieur , 

Leroux-de-la-ville —Aux contributions* 
Pour juger de la difiîculté que le Roi 
iprouvoit à trouver des amis qui voulussent 
gouverner avec lui dans les circonstances 
orageuses qui se pressoient chaque jour da- 
vantage , il faudroit avoir vu les lettres qu'il 
écrlvoit aux personnes qui lui étoient dési- 
gnées comme les plus propres et les plus 
agréables au peuple : il foudroit avoir connu 
les refus qu'il éprouvoit lùalgré ses instances. 
Plusieurs d'entrVux n'acceptoient leur porte- 
feuille que lorsque sa Majesté leur disoit avec 
Taccent de la douleur , comment pous m^ai" 
mez , et vous ne voulez point partager mes 
dangers ! il n'étoit pas possible d'hésiter da- 
vantage ; et dès - lors ils ne quittoient plu$ 
Louis XVI qu'au moment où la violence 
les séparoit. 

On voit par ce portrait rapide des difiérens 
ministres qui se succédèrent dans l'espace d^ 
dix mois , que si trois d'entr'eux justifièrent la 
confiance du Roi ^ et méritèrent l'estime delà 
Dation et celle de la postérité , au moins ^à 
Majesté n'eut pas à rougir de ceux qu'elle choi- 
lit librement. La plupart d'entr'eux lui dow 
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nerent ensuite dans des tems difficiles^ Jes 
marques de fidélité et d'attachement plus (jue 
suffiçahtes pour expier quelques torts qu'ils 
àvoient eus peut-êire, au commencement d# 
la révolution. 

Il faut ajouter à ces considérations Tes- 
time particulière quelc Roi faisoitdes hommes 
modérés qui écrivoient sur nos malheurs , et 
sur les moyens d'y remédier sans secousse 
violentç. Plusieurs ouvrages furent publiés 
dans cet intervalle, et ces ouvrages resteront 
dans les bibliothèques et dans la mémoire des 
hommes d'état ^ en dépit des factions oppo* 
sées. On lira encore long-tems ji l analyse 
de la Constitution Française , par M. de 
Clermont-Tonnerre \ les opinions de M. 
Malouef, les recherches de M. Mounîer 
surins causes gui nous ont empêché d'être 
libres i et les moyens qui nous restent pour 
le dei^enir ; le traité du pouvoir exécutifs . 
par M. Neckçr , ouvrage ^ qui Ton n? peut 
reprocher que le nom de «on auteur ; Ib pa^ 
rallele des résolutions par M, l'abbé Gml- 
lon j l'excellent traité de la liberté dt de sç^ 
causes, ps^r ]\I. de Villçrsi le traité desJTaç- 
iions 4t de leurs principes , fiSLv MaUçt-dur- 
Pan. — C'étoit en s'eotourant de toutes ces 
•pinio2^s j émises par des hommes qui dahor^I 
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aroîcnt pour la plupart joui d'une grande 
popularité, que le Roi croyoit réunir à lui 
tous les propriétaires et tous le» honnêtes 
gens du royaume. Hélas! l'etpérience lui a 
bien vite prouvé qu« dans ua siècle corrompu , 
les propriétaires sont des lâch^ ^ et que dans 
une révolution , il n'y a rien déplue dttiba-- 
rassant qu'un honnête homme. 

Je ne parle point des mémoires particnlieri^ 
et des lettres que le Roi recevoit. Jamais^^eon^ 
«eils étrangers n'ont été suivis que lorsqu'ils 
i^toient dans le sens de la constitution. Car 
c'était toujours en s'enveloppant de cc^tfd 
constitution que sa majesté voulait donner à 
T opinion etk îa confiance lé tems de se ma-- 
rir graduellement et quand cet opinion aoroit 
été formée et la ca/z/î^/2C^ devenue en fiere, 
alors Louis XVI s'eniparant d'une dictature 
morale, auroit pu présenter à son peuple un 
code complet de législation. Il en avoit àt^ 
puis quelque temps les m^ttériâux dtlnrs soit 
cabiaet; Jâ prudence et l'aiiMlé nae défendit! fe 
d*en dire davantage à présent. Peiït-êtrtf eef 
code se retrouvera-t-il viw Jowr, si jamais !« 
sagesse et la vérité reparoîssent en France. 

Quant à l union eik ia paix > le* saerîficesl; 
de tout genre que k Roi y fit, sont trop Con» 



Digitized by VjOOQ IC 



( 70 

nus pour en parler. Il suffit de d 
qu'un décret inconstitutionnel Vt 
8a garde j sans motifs , sans raisons 
uniquement par l'esprit de désor 
qui prédominoit , il lui fut proposé 
à chcTàl à la tête de la même gai 
licencioit ^ et là > tenant dans sa ma 
constitutionnel , sommer toutes les . 
qui avoient juré comme lui de mourir pour 
la constitution , de se réunir à lui pour se- 
conder le refus de sanction qu'il devoit op- 
poser à ce décret. Janlais il ne voulut con-' 
^btir à cette démarche légale, pour ne pasr 
altérer la tranquillité de Paris , pour ne pas 
indisposer la garde nationale Parisienne , 
entre les msins de laquelle il alloit retom- 
ber j et pourtant cette garde constitution nellè 
svoii été composée parles département même : 
tout ce qu'on objectoit à ses chefs étoit le 
renvoi de quelques soldats qu'un plus mûr 
examen faisoit reconnoître pour avoir été in- 
famés dans les corps où ils avoient servi. M. 
de Brissac vouloit que tout ce qui répbndoît 
à la France du trône du Roi, que tout ce qui 
approchoit del a personne du Roi, fut pur 
comme rbonneur, comme la vertu mêôie. 
Les sujets renvoyés et dépouillés dé l'hono- 
rable uniforme , allèrent présenter aux jaèo- 
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5 p'!ainfes,lçur nudité ef lenr patrie^ 
> ne dissimulèrent que leurs épaules. 
t fut rendu et exécuté ; ainsi le Roi 
i la paix de Pari^ , l'amitié particu- 
I portoit à son vieux Brissac, à cet 
• Brissac , qui ne Pavoit pas quitta 
îour depuis trois ans, et qui avoitj 
Oraveri»» civec lui tous les orages de la révolu- 
tion ; ainsi le roi sacrifia aux volontés de Ta \- 
semblée, jusqu'au cri de sa conscience qui 
lui ordonnoit dç maintenir cette section de 
la constitution; et les propriétaires et les. 
honnêtes gens%^ contentèrent d'en raisonner 
très-savamment dans les salons. Il ne serait 
point étonnant de voir au milieu des mil!« 
et une contradictions de la faction , qu'après 
lui avoir allégué comme un crime la forma- 
tion de sa garde , on allât Taccuser ensuite 
de ne pas s'être opposé à son licenciement. 
Brissot abien osé imprimer depuis ie lo août: 
nous lui avons fait décréter la guerre , pour 
le mettre à l épreuve II 

Les agens de la liste civile avoient destiné 
une partie de la somme consacrée à ramener, 
l'opinion qui se corrompoit clîaque jour , à 
entretenir des hommes sages et tranquilles, 
qui pussent se mêler daiis les groupes po-.* 

E4 
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pulaîres , et y établir une controverse de dî«* 
ùussion avec les forcenés soudoyés des jaco-* 
bins. Tandis que ceux-ci agitoient Je peuple 
de toutes manières par des fables ab$urde$ > 
et des complots chimériques, les homp^iesdu 
gouvernement s*occupoient de détruire , soit 
par le raisonnement , soit par la plaisanterie ^ 
les contes dqnt on berçoit une foule d'ouvriers 
îgnorans. Les ordres de ces hommes étoient 
de ne prêcher que le respect dû aux autorités, 
constituées, et la liberté de l'action des loiif.^ 
Jusqu'au bâton c^u'ils portoient pour leur dé- 
fense personnelle, portoit Temblême de leur 
mission j ils étoient convenus de l'appeller, 
entr'eux , /a constitution. Jamais une seule 
rixe n''avoit dévoilé leur exisf^^nce secrète et 
bienfaisante : c'étoit des juges de paix ambu- 
lans ,et leur bâton étoit leur caducée. 

Les efforts du roi pour éloigner la guerre 
furent extrêmes. Il sembloit prévoir en la 
déclarant qu'elle entraineroit la chute de son 
trône , qu'elle couvriroit la France de crimes 
et l'Europe de meurtres. II ne pouvoit lui 
rester que l'espoir d'un congrès général de 
l'Europe qui se fat déclarée soudain , et nous 
eût forcés à la paix. Il ne fallut pas moins 
que cette perspective > que la certitude de 
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sacrifier en temporisant tous ses ministres; 
que la crainte de voir so^i cœur bris^ par la 
dénonciation de la reine , pour lui faire dé-^ 
clarer cette guerre injuste , à laquelle «n 
le contraignit, et dont il s'est sansdoutt 
souvent accusé aux pieds de l'éternel. On 
Teût d'ailleurs faite sans lui , et du moin» 
en la déclarant se rendoit-il le maître de la 
diriger de manière à répandre le moins de 
sang possible. La lâcheté des troupts Jaco- 
bites qui fuy oient dans le commencement 
à une lieue de l'ennemi, secondoit ses vue» 
d'humaniié , et sembloit devoir amener uim 
prompte pacification. 

Dans une position si déplorable , attaqué de 
toutes parts, placé entre une première assem* 
blée qui lui avoit imposé le joug de la cons- 
titution , une seconde assemblée qui lui fai- 
soit un crime de ne pas partager , de ne pas 
devancer ses fureurs , et la perspective d'une 
convention nationale que tous les échos de 
de la faction appelloient déjà; à la. veille du 
naufrage qui le menaçoit, il s'attache à son 
serment de mourir la constitution à la main. 
Elle ne le quitte plus , elle est sur la table 
de son conseil, elle est sous fees yeux en se 
levant^ il l'étudié encore la nuil. 11 en sait 
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par cœur les sections, les titres i les clia* 
pitres, L*ordre public est trouble , sa personne 
insultée , sous les yeux du maire de Paris ; 
il le mande, et le plus fort reproche qull lui 
fait est de lui dire, allez yl Europe vous 
jugera. Ce^ paroles de paix irritent Pétion ; 
dès ce moment il devient son insolent rival; 
le cri de vive le Roi se transforme en celui 
de viue Pétion; Pétion demande la dé- 
chéance de son maîtrs ; il convoite de le 
remplacer dans ce palais d'où on le chasse, 
il ne l'abandonne plus qu'il ne soit parvenu 
à le voir en prison. La faction que je com-- 
martde , se dit-il , Py jugera lui-même , et 
peut-être lui par donnerai- je ; tel fut le sens, 
tel fut )e but de tous les discours , de toutes 
les actions de Pétion depuis le 30 juin. . 

Depuis cette époque on ne peut point dire 
que la cour ait eu un système congru de ré- 
sistence; et pourtant elle connoîssoit tous les' 
plan-, tous les projets dés factieux. Elle sa- 
voit que le projet existoit d'enlever le Roi, 
de le porter dans le midi de la France, avec 
rassemblée , les archives et la trésorerie ; 
aucun ministre ne pouvoit paroître à ras- 
semblée sans être insulté- à la fin de juillet 
ils donnèrent en masse leur démission. On les ■ 
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remplaça à la hâte , et comme on put. Les 

intrigues , les plans particuliers s'accumu- 
lèrent à cette époque; 76 départemens sur 
84 soufFroient avec le Roi , et lui ofFroient 
leurs bourses , leurs bras et leurs cœurs. Le 
roi ne voulut point partir , il ne voulut point 
effrayer ni animer la faction par un appel 
aux départemens. Plus elle étoit active, plu$ 
il étoit résigné. Il rCaitendoit rien des 
hommes , écrivoit-il au pyre Hébert , don 
confesseur (1), et il lui demÂTïdoit les con^ 
solutions du Ciel. Chaque jour de nouveaux 
avis contradictoires répandoieat de nouvelles 
allarmes , et changeoient les plans que Ton 
formoit à la hâte, et que Ton défaisoil plus 
rapidementencore. Tel dans un vaisseau battu 
par la tempête , privé de son gouvernail et 
de ses voiles, l'équipage prêt à péxir ne re-/ 
connoît plus la voix du pilote; 1 un travaille 
encore, tandis que Tautre s'enivre; aiusidans 
le château des Thuileries tout fut confusion c.t 
malheur depuis l'arrivée des marseiîlois : 
pendant quinze jours entiers les ministres ne 
fermèrent pas l'œil , et ne sortirent pas du 
château. On voyoit l'insurrection s'avancer , 

(1) Il a été masaacré le a Septembre. 
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on conseilîoit au roi de la prévenir par tine 
démarche éclatante , il hésita toujours ; il se 
confenta délaisser prendre autour de lui pour 
sa coflservation personnelle toutes les mesures 
que la constitution indiquoit, il fut surpris et 
déçu au milieu de ces incertitudes; Porage 
étoit formé, la détonation se fit, et la royauté 
constitutionnelle frappée de la foudre des 
révoltés , vint périr dans le temple même de 
la constitutioii. 

Grande et cruelle leçon qui doit apprendra 
à tous les princes de TEurope , qu'il ne faut 
jamais composer avec son devoir, et que tout 
germe d'insubordination doit être étouffé dans 
son principe. Les trônes sont des propriétés 
nationales , fondées comme les religions sur 
la nécessité de réprimer nos vices , et sur le 
sentiment de nos misères : et celui - là , qui 
par foiblf sse laisse échapper de ses mains lès 
rênesdu gouvernement qui lui ont été confiées, 
ne tarde pas a être puni de sa faute par sa 
foiblesse même. Chacune de ses démarches 
interprétée conîre lui, donne à son carac- 
tère un air de fausseté , et T^stirile s*ea éloigne 
à proportion qu'on est étonné de la vigueut 
du erime heureux. Mais la punition est à 
son comble, lorsque le prince détrôné a été 
aiSigé par la nature d^une sensibilité exquise^ 
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tt qu€ le sang de tous ses amis coulant au- 
tour de lui , yîent l'avertir que tous ces dé- 
sastres étoient la chance la plus défavorable 
d'une résistance quelquefois malheureuse^ 
mais toujours honorable. 

On vient de voir que Louis XVI n*a jamais 
employé, pour résister à la faction républi- 
caine , que sa' vertu , un courage passif à 
toute épreuve ^ le texte de la constitution, 
et les moyens d*union , de concorde , de con- 
£iance et d'opinion ^ il né faut plus ajouter- 
qu'un mot pour détruire toutes les inculpa- 
lîons qui lui ont été faites» Vingt personnes 
tout au plus , qui étqient à lU tête de la révi4tfi 
du lo août , existent encore ; elles étoient; 
connues depuis long'-tems. Le roi pouvoijb 
dire uu seul mot, et d'un seul coupj toua 
leurs attentats eussent été prévenus; elle^ 
existent encore, donc le Roi n'est coupable 
que de les avoir laissa vivre. 
. Je vais entrer maintenant: dans le court dé« 
yeloppement des intrigues particidières qu| 
assié^rent la cour depuis le 20 juin > et aux* 
quelles le roi s^opposa toujours. J'y )oindr#i 
quelques mouvem^ns qui eurent lieu avant 
cette époque , et les préparatifs de résistance 
qui furent faits pour la défense 4es Thuile« 
ries le 9 et 10 août. 
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C H A P I T R E I V- 

Plans y et moyens employés par dîfférens 
partis y pour s' opposer au républicanisme 
et présenter le roi. 

± ANDIS que l'armée de Coblentî et celU' 
"^ d'Autriche étoient en mouvement pour sau- 
ver la royauté française, et avec^clle la paix 
de rÉurop«, pluiûeurs partis s'agitaient à 
Paris autour du Roi. Ces partis ayant tous 
des vues particulières i tous leurs petites in- 
trigues secrètes, se réunissoient néanmoins 
quelquefois sous l'étendard du royalisme, se 
prêtoient mutuellement leufs forces et leurs' 
lumières, se quittoient, se boudoient, so 
reprenoient et se trompoient tous mutuelle- 
ment. D'anciens ,ministres, d'anciens consti- 
tuans, des généraux , des écrivains, des 
femmes , formoient mille petits comités dif- 
férens , dont le roi paroissoit toujours le pré- 
texte , la destruction des jacobins le mobile > 
mais dont l'ambition et oit le vraibut^ 

Donner les noms et les caractères des au- 
ttnrs d« toutes c«s intrigues j sejoit faire une 
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dironîque scandaleuse de cette partie â€\$, 
rérolution ; et la sévérité des circonstances 
m'interdit toute épigramm^- D'ailleurs ils soni 
tous poursuivis et errans ^ et le ridicule est 
sang prise sur 1q malheur. 

Un seul de ces partis avoit pour objet la 
restauration pleine et entière du monarque 
dans tous ses droits. L'homme qui étoit a la 
tête de ce plan , étoit un ancien ministre > 
d'un courage ferme et entreprenant , témé- 
raire, quelquefois imprudent , mais toujour* 
loyal , et prêt à se sacrifier pour son maître^ 
Nul ne pénétra plus avant que lui dans le$ 
secrets de la faction jacobite, et ne mit plus 
d'ardeur à les déjouer. Il serabloit se multi- 
plier pour l'exécution de tous les plans qui 
purent ,tcndre à sauver le roi et la monarchiôt 

Le parti du général la Fayette étoit com- 
posé en |;rande partie de cette troupe léger* 
de jeunes gens , qui depuis la guerre d'Amé- 
rique s'étoient attachés à sa fortune , et Ta- 
voient aidé à acquérir une existence dans la 
carrière politique. La plupart d'entre eux 
avoient été députés à i'a?semblée constituante , 
leur avancement avoit été rapide , mais 
conune il n étoit que précaire , une nouvelle 
audace pçuvoit s^ulç leur assurer de nouveaux 
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sacc^s. Ils Toiilnrent donc arracher clés maintf 
des îacobins , le roi de la constituiiou , sau f à 
transiger ensuite du roi de France avec les 
émigrés et les puissances Européennes. Je ne 
nommerai point ici les principaux agens dd 
ce parti ) on les reconuoît assez au soin qu'ils 
prennent d'excuser les fautes qu'ils ont faife^ 
d*abord , par le bien qu'ails ont voulu faire 
ensuite. 

■ Plusieurs subdivisions existoient encore 
dans ce parti. Chacun avoit ses opinions ; 
l'un accordoit quelques amendemens à Jtf 
constitution , l'autre la vouloit foute entière , 
eelui-^i vouloit de l'argent, celui-là un régi- 
ment; tout le monde étoit du complot , excepta 
Têlre auguste qui en étoit le prétexte. 

Long - tems avant le 20 juin, le parti 
royaliste ministériel croyoit que parmi lelf 
;hombreux plans proposés au roi, celui d^ 
livrer aveuglément lui et sa famille à M. dâ 
la Fayette , mérîtolt la préférence. On no 
voyoit que ce moyen d'arracher sa Majesté 
^u gbnflFre de la république , qui se formoit 
d*une manière visible. Soit bonne-foi, soit 
désir d'attirer le roi à lui , ce parti lui falsoit 
représenter , que s'il pouvoit parvenir à se 
Kirttre à la tête des armées qu'ils cemman-^ 

doient^ 
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doienf, ou se retirer dan» im îîeu fort , à leur 
di^ponitioU , sous la protection de M. de là 
Fayette, sa majesté se retrou veroit alori 
dans l'heureuse position où elle eût été sani 
Farrestâtion de Varennes^ Tannée précé^ 
deiite ( i ). On lui faisoit envisager une ar- 
mée, une dictature royale , le plaisir si 
doux à son cœur de pardonner , de récom- 
penser, de pacifier, et de faire avec gloire 
les condilions de tous les partis. Cette pers- 
pective étoit bien faite sans doute pour pLûre 
au roi. Mais il falloit vaincre plusieurs obs- 
tacles; satis parler de la haine que Ton avoit 
du château pour ceux que Ton regardoit 
comme les premiers auteurs de nos maux » 
il falloit'p.ouver au roi la possibilité de Vexé-* 
cution du projet , et la certitude de ne pas 
éprouver une seconde arrestation. Il falloit 
vaincre sa probité , soh attacheraettt à soû 
serment , le principe que la reine et lui 
fi'étoietit faits de rester à Paris , d'y veiller au 



(i) Vojti les ordre! motivéi donnés par M* de la' 
Fayette , à la municipalité de Sedan , Tarrestation de« 
trois commisiaires de l^atâemblée nationale ^ et !«• 
arrêtés du éléparireli>ent des Ardenues ( Ces piic€s feronà 

Tome X. F, 
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maintien des propriétés , et autant quîl itoîl 
en eux , à la tranquillité publique j il falloit 
fiur-tout éviter de donner lieu à une comme* 
tion TÎolente , dont le succès incertain pou- 
voit devenir funeste à son royaume, aimî 
qu'à sa personne. Toutes ces considérations 
^toient autant d'obstacles insurmontables, Lo 
roi écouta tout , pesa tout > et persista dans 
sa résolution de maintenir la constitutign 
«ans sortir de Paris. 

L'insurrection du 20 juin fit renouveller 
les instances. Tout étoit changé. La consti* 
tution venoit d*être violée dans la personne 
du roi, on pouvoitlalui faire regarder comme 
dis^outejles outrages qu'il avoit reçus, anuul- 
loient les engagemensquil avoit pris , et son 
esclavage lui rendoit la liberté. 

M. de la Faj'^ette arriva alors à Pads ; il 
descendit brusquement dans l'arène de l'asr 
«emblée nationale. Sa présence y déconcerta 
iVabord la faction qu'il venoit combattre j il 
se présenta au nom de son armée , pour 
demander au corps législatif le maintien de 
la constitution , et la punition de ceux qui 
Pavoient violée; c'étoit dire à la majorité de 
l'assemblée qu'il venoit venger le roi de la 
curnée du 20 juin ; autrement il eût été du 
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dernier rîJîcule de îuî demaader à se puni* 
elle-même, puisqu'elle avoit sanctionné celte 
yiolation en admettant les insurgeas , et en 
accordant le soir les ho jneurs de la séance à 
Pétion. Quoiqu'il ea soit , cette démarche 
inattendiie de la Fayette n'étonna pas moins 
le parti royaliste (jue la faction jacobine; on 
le cfoyoit décidé à frapper un gran l coup 
après la hardiesse qu'il montroit *, ou poossoit 
la bonté jusqu'à dire : çu il agisse , tout est 
0ublié\ Il arrivoit de son armée dont on le 
dispit adoré , un peu de fatigue militaire 
avoit hâîé son teint. , s^ contenance étoit 
plus assurée que lorscju'il cpmmandoit dang 
les rues de Paris. On Je.vnyoit seul , on le 
crut changé j un grand intérêt se répandît 
sur sa personne. On s^ibusoit étiangement. 
Guadet l'apprécia comme il le miriloit, et 
le menaça si adroitement aussi - tôt sou 
apparition à Paris , <ju*il le réduisit dès le soir 
même de son arrivée , à aller chercher par- 
tout des conseils sur la manière de se tirer 
du mauvais pas où il s'étoit engagé. Aucun 
de ses amis ne put lui en donner un bon. Un 
ancien député royaliste qui avoit cessé de le 
voir^ depuis le 14 juillet , consentît à une 
«ntrevue av«c lui pour discuter ses plans et 

Fa 
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tes mo'yf^h^, il Ven âvôît point ; dès ce mo- 
inmi il lui prédit sa perte. Ceux qiii Ta^'ôient 
'fy 11 vrhîr ne puren^ pas lui donner ce qu'eiîic- 
tncmes h'avoîent point, de Taiidace et tles 
"î*amlère>i ; ils ne purent lu? fournir cju'e quel* 
qnés poissardes et quelques bouquets que V6h 
'«ïlâ 'acheter à la halle, . 

T^n'e -députatioh de la garde nationale? liiî 
^tompôs^a lihe garde d'îionûeùr. Il y eut p^rtïri 
elle lYn mouvement pour aller, sotis lés âiis- 
plcês de leur aiicién gênerai, attaquer lé% 
jacobins , murer le lieu de leurs séaiVces , et 
•^les à néant îr d'un seiil coup. La jalousie dés 
'sis/ côtnmandans de' légion quiPâvôîenfr.Tn- 
placé , fit avorter ce' projet. On se souvient 
encore qu'à l'une dês'$(?ànces dès ahrîs (ïela 
constitution , lefcrùit se rëpaiidit queles èatél» 
lîtes de laFâyett^earrivoient ponvla diésoudté 
à rnaîn armée*, ch'aclm (\e ces' fiers RômàîAs Se 
sauva alors par les porte* , par les fenêtres, 
et ^ar le jardin. Leur Vanité leur pardonna 
moins cette terreur panique qui lès càuVrît 
de ridicule , que' lés coups de fusils qulHéùr 
ûvoît envoyés au Champ-dé-Mars. 

Cependant il falloit tirer pârtide ce vôjrage 
diï général, et 'il n'y aVôitpàs un ihôriierit 
i perdre. Le* parti côiîstilutiônn'el qui l'aVoit 

\ 
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mande , représenta au minist^ècc, que Ir'ëpoque 
redoutable, du 14 juillet approchoit; quUl 
feUoit la prévenir, et détermiiier enfin sa 
ma jôsté à user de ses droits , la constitution 
à la maip. Pour y; parvenir, il devoii êtr* 
prçposé au roi de sortir de Paris avec toutet 
sa famiUe , non pas secrètement , mairS; ea 
prévenant rassemblée qu'il :iroit s'établir à^ 
Compîegne -, que ses relations avec elle n'en 
aeroiént pas moins suivies, puisqu'il nefaisoit 
qu'user du droit qu'il tenoît de l'acte cons- 
titutionnel ,.de pouvoir résider à vingt lieuef 
<îu corps législatif. Cette lettre eût étéremis«^ 
au président de l'assemblée nationale à l'ins- 
tant même où le roi eût effectué son départ, 
et si elle y eût fait mettre opposition , alors- 
elle légitimoit Tiosurrection des armées 
contre le peuple de Paris, On consulta à cet 
égard les gentilshommes qui fréquentoicnfe 
alors le château , on leur demanda d'endosser 
Hiabit delà garde nationale, afin d'en boni- 
fier l'esprit, et d'être moins^ suspects. Une 
vingtaine d'entr'eux y consentit , le? reste fut 
inébranlable. On prépara une revue générale 
de la sixiètnç légion qui passoifc pour la plus 
royaliste , on choisit un dimanche y le ren-^ 
4ez-vous^^ fut donné aux Champs -Eliséesjlr 



Digitized by VjOOQ IC 



(B6y 

tems éi oit beati ; 3ooo jeunes gens ardéns eÉ 
dévoués j animés pat la vue de leur foi et de 
leur ancien général y auroient renouvelle 
leur serment de ficîéiité au roi et a la Idi: sur 
k- champ on Jeur faisoit part des griefs d© 
sa majesté conte les jacobins et de son projet 
de dépaii immédiat • L élite de cette brillante 
jeunesr^e et des gardes Suisses eut alors com-* 
posé l'escorte du Roi , et M. de la Fayette 
reût encore traîné une fois à sa suite,. Pétio» 
en fut 'instruit par ce même CoUenot d'An- 
gremont qui a été exécuté après la journée 
du iO août ; il s'opposa A cette revue pro- 
jettée , et priva par là sa maj.eslé du mérite, 
de refuser lui-même le plan en question qui 
dévoit lyi être présenté au moment de la 
revue , et dans l'eut housiasme de sa pré-^ 
sence. 

Telles et oient pourtant les manœuvres de» 
consfilutionnels; i!s prouvoîent par là qu'il 
y avoit encore quelque^chose de plus mauvais 
que leur constiîution j c'étoit leur conduite. 

M. de la Fayette parti au milieu de cette 
fluctuation , chargé de maudissons et de me- 
naces , s'étoit bien convaincu que si sa fac-^ 
tîon avoit une certaine force dans Tassemblie 
nationale , elle n'en ayoit aucune dans Parin j 
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tous ses amis lui coiiseillèrent de quitter 
poraptement cette ville où sa sûreté de venoit 
k chaque moment plus problématique, La 
«ommune deTaris accoutumée à commander* 
au corps législatif lui-même, s^àgit oit contre- 
son ancien favori , et renversoit déjà son 
buste. La Fayette après avoir donné cette 
dernière preuve de son impuissance, alla 
rejoindre les constifutionnels du nord et 
continua de correspondre avec ceux d& 
Paris* 

Le mois de juillet tout entier fut employé 
en négociations , en correspondances > en 
courses de toute espèce pour déterminer le 
roi à sortir enfin de Paris, Ministres anciens^ 
et présens, constituans passé», constitution- 
nels.actnels , généraux vieux et jeunes, c/étoit 
à qui s'empareroit de la personne du roi , 
comme otage de la consrilntion. 11 résista à 
tout. Il préfera à vivre de sacritlces, et i* 
devenir l'Otage de la république, plutôt que 
de faire une >démarche qui T^ût placé sur 
Técbafaud , si elle eût manqué , et qui ne 
l'auroit pas rerais sur, le trône , si elle eût 
jréussi. 

Le voyage avorté de l'a Fayette prouvoîtr 
bien aux con^itutiojonels q[ue leur pouvoir 

E4& 
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dànsr Pan» étoit nul. Ih cgdâyet*ettt alors du 

fendrai Luckner . Le vieux barbon stilé par 
L Mathieu de Montmorency, «on aide-de? 
camp , faisant fonctions de secrétaire , ar- 
xiv^ subitement à Paris le jour de la fédéra-* 
tion. L'intrigneàla^iuelle on l'asiocioit étoit 
trop forte pour lui ; il ne put digérer une 
idée , ni une expression > ni même un seul 
dîner. Il dénonça la Fayette, il dénonça soa 
ftecrélaire , il étoiirdigsoit les un8> il empoi- 
sonnoitles autres, il dégoûta tout le monde ^ 
et il repartit aptes avoir tout gîté. MM. dm 
Narbonne , de Beaumetz , et toute rassem- 
hiée nationale de la rue du. Bac ^ n'eurent 
plus de-poir que dau^la Fayette. Le voyage 
de Compiegne fut plus vivement que jamais 
à l'ordre du jour, on calculoit que d«ux 
relais suffisoient pour s'y rendre , que la 
Fayette consenloit à y envoyer aupris du 
roi un corps considérable de ses meilleures 
troupes, et de son arîillerie à cheval , com- . 
mandées par un officier-général qui partage > 
aujourd'hui sa prison. La Fayette ofFroit 
même de faire un secoûd voyage 'à Paris , 
«ous le prétexte de régler les opérations mi- 
litaires; tout étoit en mouvement, tout étoit 
•mployé.pourayoir le cpnssjitenjfiit du .roi * 
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q«i FejRtst constamment j et quel étoît le but 
ée tant de fausses démarches , qui él oient le 
lecret de le comédie , c'éloit de rappeller 
l'assemblée constituante , et de replacer en- 
core le roi entre M. Philippe d'Orléans., et 
M. Tabbé ijieyes, entre le comité de révision 
et M. Alexandre Lameth , faire revenir M* 
I^ecker , et continuer la guerre aux pretreS" 
et aux émigrés ! Stupetc gcnies ( i ) / 

(i) Quelques-nn« d'eux assurent qu'ils voul oient faîr* 
reriiOTiter le roi hur fon trône en repassant par la cong- 
titution; mais ils ne forit par \k que prouver leur igno- 
rance en tact î que politique. Les n^-Tolutionnaîre» n» 
marchent jamais sur une ligne droite : une rétolutiou 
n'est point une échelle que l'on puisse descendre et 
remonter; c'est un cercle riciews qu'il faut parcourir' 
CB entier^ quand on veut revenir au point d'où l'on est 
parti. Le roi, en refusant d'écouUr leur plan, sf'nlit 
qu'ils ne vouloient le faire sortir d'une fausse position , 
que pour le replacer dans une autre. Il prévoyoit l'ins- 
tant fatal de sa chiite ; il se rësignoit , et s'ahandonnant 
aveuglément i sa destinée , il eut le courage d'affronter 
89 dfdiéAziee ; il voulut terminer sa royauté constitu*- 
tip^neile^ çans eiifreinOre les ^riuena qu'il avoit faita 
de bonne-foi. H faispit i se^ devoirs le sacrifice de ses 
Opinions, car tout aulre à sa place fût allé au devant 
die la déchéance \ et pour quiconque apprécioit ses 
inquiétudes, la nuit de ta république paroissoit préfé-^ 
" r«ble ^ur itti aux br«iiiUar<k 4^ bi^dastituti^u. 
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La reine à qui s'âdressoient les mémoire* 
nue les différens partis raettoient sous les yeux 
du roi , les !ui remettoit , en causoit avec 
lui ; mais elle s'ctoit imposéla loi de n'influer 
en rien sur sa décision. Une si grande respon- 
sabilité Tatteignoit si immcdialemcnt qu'ell* 
ne devoit pas même laisser pénétrer ses sen- 
timens; elle fut toujours^ de l'avis du roi, 
toutes les fois, qu'il s'est agi du salut du 
monarque et de ses enfans. Cependant tous' 
Îej5 échos des jacobins ne cessoieot ,de Tac- 
ruser, depuis la guerre avec TAutriche. On, 
ne parloit que d'un comité autrichien qui 
faisoit passer tous nos plans de campagne 
aux généraux ennemis. A les entendre ^ la 
reine étoit à la tête de ce comité ; MM* 
Bertrand et Montinorin en étoientles agens; 
principaux , les Lameîh et leà Duport en 
étoient les plumitifs , des gardes-du-corps 
en étoient les postillons , et le bureau s# 
tenoit chez Madame la Princesse de Lara--, 
balle. M. Bertrand ^ dans un mouvement 
4'indignation contre l'auteur de ces calom- 
laies , daigna descendre dans l'arène , et y 
atlaqucr Carra , Merlin , Chabot et Basire. 
Le pouvoir judiciaire fut violé, l'assemblée 
défiwidit ses enfans perdus > contre le juge de: 
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paix qui fut décrété craccusation. Le lende* 
main M. de Brissac le fut aussi. M. delaPortQL 
fut traduit à la barre dans le même tems^ 
pour avoir imprudemment fait brûler à ccttr 
époque des libelles scaiidalelix que l'on prit 
pour les archives de ce comité autrichien. 
M. de Montraorin et madame de Lamballc 
qui étoient ignores depuis long-tems, repa-» 
furent sur la scène et comparurent en jus- 
tice; et si Ton réfléchit que tous ces infortuné* 
furent massacrés peu de mois après, il est 
impossible de ne pas déplorer un abus de 
courage dont les suites furent si rune:^1es ( i ). 
Le 14 juillet , jour de la fédération , fut 
un jour de triomphe pour la famille royale. 
Le souvenir du 20 juin étoit encore récent. 



(i) Ou a accusé plusieurs personnes du cliâteaii 
d'être les intermédiaires entre le parti confititutionnel et 
le roi, pour la communication des projets en question. 
Ces reproches sont tombés principalement sur Madame 
la duchesse de Luynes, belle-mère de Al, Mathieu de 
Montmorency, et dame du palais de la reine. Comui« 
cette dame avoît été très-coupable .de démocratie' au 
commencement de la révolution , on ne crut pas tou- 
cher à sa réputation en la rendant feuillante après deux 
îins (TépreiiTes et de m a liicurs. Cependant il est asseis 
difficile de prouver qu'elle ait été agent dans toutes ccf 
intrigues constitutionnelles. 
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Les cris de t^ipe le roi , étonfFèrent long- 
tems ceux de i^ive Péiion. 3ooo hommes de 
gardes nationales sûres , Soa hommes de 
gendarmerie à cl.eval , £00 suisses , qui 
fomioient ce jour-là retcorle de la famille 
royale , auroient afiFronté la mort pour faire 
sorijr le roi de Paris, si sa majesié eût voulu 
accéder à la proposition qui lui en fut faite 
alors ; mais sa résolution étoit prise de se 
refuser à tout mouvement qui auroit pu com- 
promettre la tranquilîilé publique. 

Un troisième parti voyant que le roi re- 
jeltoit toute espace de plan qui Teût mis dans 
nue dépendance quelconque , pen:^a qu'il 
consent iroit bien pins volontiers à chercher 
un.asyle en Normandie. Cette province a été 
de tout tems dévouée à ses rois, elle en 
donne encora la preuve cliaque jour , dans 
un moment où il est si dangereux de montrer 
le moindre royalisme. Tous ses halxiians, 
«ultivftteurs ou manufacturiers ont besoin 
de repos et de protection , et non des orages 
toujours renais^ans d'une république. Rouen 
t$t peut-être la seule viliç commerçante que 
i'insubordinaaon démagogicjue ait épargnée^ 
On y avoit placé depuis iong-tems le duc 
de iiancourt ato« des troupes «ares , 1« ré» 
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gîment Siiîssede Salis Samadeenfaîsoîl pâî*- 
tie. Lorsque le régiment des gardes suisse* 
fut dbKgé de se diviser , le premier détache- 
ment qui partit, se porta sur la Normandie* 
Les membres du département de celte pro- 
Tincé étoîerit êxcellens et loyaux. Depuis 
quel iq lie teriis on avoît fait venir du Havrà 
et de Paris à Rouen , un suppléinent de ca* 
horis; on y avoit fait louer pour 18,000 lir. 
par an , la maison qu'occùpoit M. Kannîng^ 
gentilhomme anglais. Le ha<at prix d'un 
pareil loyer avoit donné à croire xju'elle étbit 
destinée pour quelque personne d'une haute 
considération, et l'on ne se trompoit pas. Le 
commandant de la province, que j'ai déjà 
îiomitié, avoit fait prêter aux troupes le ser- 
ment de fidélité à la loi et au roi. Il avoit 
même été jus(ju'à leur insinuer dans sa ha-*' 
fangiie , que rassemblée et oit égarée. Toute 
la Normandie en un mot , atteàdoit la famil}© 
royale. Le 5 août , le plan de départ fut pré- 
senté au roi. Il consistoit à le faire sortir 
des Thuileries le mâtin avec sa famille , ac- 
compagné de i5 à 1800 gardes nationaux 
dont on étoif assuré , et de sa gkrde suisse 
érdînàlre. Arrivé à l'Etoile, au haut des 
Gbâtatps*Eli*$éfes ^ il y auroit trouvé I<3 resta 



. DigitizedbyVjOOQlC 



(94) 
âés gardes suisses , près de loo hommes de 
cavalerie de la dernière garde constitiation- 
nelle , et i5oo gentilshommes qui sy se- 
yoicnt joints. Cette réunion auroir formé une 
petite armée de 38oo hoinmes qui Tauroient 
escorté jusqu'à Pontoîse. On y eût éîé rendu 
en cinq heures* Arrivé àPontoise, on de- 
Toit y trouver des vivres et de l'argent ; on 
y auroit été joint encore par les troupes de 
la division. Les ponts auroient été coupés 
derrière lui et dans cette position, appuyé 
également du département de la Somme et 
de celui de Seine et Oise , le roi choisissoit 
alors entre Amiens et Rouen , entre MM. la 
Fayette et Duport , et MM. de lâancourt 
et Chapelier. Il refusa encore , et il suivit 
en cela une double impulsion qui fait hon-* 
neur à son cœur ainsi qu'à son esprit. 

En etïet , quelque plan qu'il adopât , il 
commençoit la guerre civile., et cette seule 
idée le faisoît frémir. Son^cœur sensible ne 
pouvoitse prêtera l'image de l'effusion du sang 
Français. De plus il jngeoit avec beaucoup 
de raison, que par là ne déplaçant pas brus- 
quement et complètement la puissance des 
jacobins , il se bornoit à se mettre à la tête 
du parti le plus foible et le moins nombreux. 
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îl laissoît ses ennemis maîtres de tous le$ 
tessorts du gouvernement. Opinion corrom- 
pue , armée , flotte , trésors , tout étoit à 
eux ; ils restoient maîtres du champ de ba- 
taille sans avoir combattu; c'étoit un centre 
qui auroit attiré tout^ car la confiance du 
peuple se porte toujours là où il appercoit 
le plus de moyens de puissance. Ainsi le roi 
étranger à toutes les factions^ refusa tous 
les plans qui lui furent offerts. J'en ai omis 
quelques-uns , parce qu'ils furent proposée 
sans éclat , et refusés comme les autres. Je 
passe aux grands événcmens. 
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CHAPITRE V. 

Préliminaires de Id journée du i^ 

Gependarit le moment de la crise appro- 
•lioit. Les préparatifs d*attaqiie se faisoient 
deUms les côtés ^ ainsi que je l'ai développ» 
dans un des chapitres précéderisjon fut surpris 
par l'insurrection au milieu de toutes ces 
indécisions , les ministres parlementoient 
encore le 9 avec les premiers membres deâ 
principaux comités (i). On vouloit concer- 
ter avec eux les moyens de sauver la cons- 
titution et le roi. Vaine espérance! les fau- 
bourgs étoient prt?ts dès le 8 , et telle étoit 
déjà la frayeur le jeudi 9 , jour de cour ordi- 
naire^ que les dames du palais n'osèrent pas 



(i) M. Delacuëe aroit promis à M. Lajeard un décret 
•[ui , fixant l'organisation àes volouttires de U gard» 
nationale, leur permettroit de se rallier sur tous les 
postes attaqués, en seiftettant sous les ordres de Pof- 
ficier du poste. Pétion s'f opposa , et chaqut batailles 
mta circonscrit dans son tfrritoirt. 

v«iiiF 
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Ir'énir au cîiateau, dans la crainfe d'être lil- 
sult^es. Lady î^utheriônd , ambassadrice 
d'ADglclerre , et une autre femme furent 
ïes seules qui ce jour-là parurent aux yeux 
fie la reine. 

M. Pélion vint annoncer à ras>eniblcé que 

le tocsin devoit sonner à minuit , et qu'il 

craîgnoit d'avoir des moyens insiiHisans poui* 

arrêter le mouvement populaire doni ilavolt 

connoissame : on pas-^a à Tordre Ciu jour. 

Le procureur syndic du depar(ement e( lô 
iïiaire de Paris, en faisant cet aven à I assem- 
blée , autorisoient suffisamment les craintes 
.du roi et de ceux qui lui restoicnt fidè'cs. Le 
département requit le 8 M. Mandat de faire 
augmenter la force qui devoit en\ iroiiner le 
roij et M. Pétion y joignit i'ordre posiîif et 
-écrit., de repousser la force pur hi force. 

Ce magistrat étoit venu au cliuîcau \o\Xi 
les jours précédens. Venoit-il en assurer fat* 
laque ? venoit-il en assurer la défense ? La 
tiuestion nen est plus une , lorscpi'on pense 
a la haine qu'il avoit manifestée au roi , au 
désir qu'il avoit de se venger de sa personne, 
en riiunailiant au point de lui être utile , et 
ôur-tout à la pétition de déchéance dont il 

Tome I. (^ 
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s*eloit rendu Torgane quelques jours aupaw* 
vaut ( I ). 

Quelques personnes se flattoicnt encore 
que l'insurrection se borneroit comme I« 
20 juiu à une p^iition armée. Cependant on 
ne douta plus du projet d'attacjUer à force 
cuverte , lorsqu'à onze heures, dans la nuit 
du p au 10 9 un tcmoin , sorti de la caserne 
des marseillcis aux corcleliers vint annoncer 
que le président avoit déclaré à ses cama- 
rades #/t? ne pas soutien Jre à li'ai^oir à faire 
qu^une simple promenade cii-'ique. 

Le jeudi 9, M. Mandat ordonna à 16 ba- 
taillons choisis dans la garde nationale de se 
tenir prêts à marcher , et des six heures du 
soir, tous les postes du château étoient tri- 
plés. Le régiment des gardes suisses en entier 
au nombre de p5o hommes (2) , éloit arrivé 
au château depuis deux jours. Il étoit scus 
les ordres de M. Maillardor , lieutenant- 
colonel , commandant en l'absence de M» 
cVAflVy , malade j et de MM. Bachmann et 

W I ■ - M -» J ■'■ ■ ■-..■■I. ^ ■" ■- ■ ■■ — ■'■ ' 

(j) Surrqiiarautc-hui t. sections au nom cjesquelies il 
avoit pnrlé, déjà viu^t-deux i avoient déiavoué. 

^2) Qu6)quQS-ii2is discxit seulement ^So Hommes. 
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de Zimmermaa, majors. On luiavoît prëpari 
des logemens au château , à Thôtel de 
Brionne , et* dans les écuries neuves que l'on 
avoit bâties cour de Marsan pour la garde à 
cheval. A onze heures du soir le régiment 
en entier étoit sou* les armes. A onze heures 
et -demie ils avèrent prendre leurs poste» 
respectifs ( i ) ; on les avoit placés sur - tout 
aux pieds des escaliers. 

Un ditachement de trente gardes natio-^ 
nales étoit avec les suisses dans la cour. 

Ce même soir M. Mandat , commandant- 
général delà garde nationale , fit passer à M. 
le baron d'Erlach , capitaine, l'ordre par 
écrit de renforcer les postes , et de repousser 
la force par la force. Cet ordre, signé de lui 
n'étoit que l'ampliation de celui qu'il tenoit 
de M. Pélion, dont je donnerai la teneur 
exacte. 

Le commandement de la dix-septième di- 



(i) A onze hei^res moins lui quart, un MarseiUoig 
fn chemise et le sabre nud, insulta la sentinelle suisse 
de la cour Marsan, et lui dit : Malleureux ^ voilà Ia 

-A 

dcrnlhrê :a de qrie tu montes^ nous allons t"" exterminer. 
£n ce moment ou cria ^ux armes. 

Ga 
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vision ,: dans laquelle est rarrontlis^émiehf âc 
Paris, se troiivoit , par la démission de M. 
de WittinckofF, lieutenant -général , dévolu 
à M. de Boissieu , raaréclial-de-cainp , em- 
ployé avec succès en Provence Tannée pré- 
cédente. Il avoit sous ses ordres M. Jacques 
Menou , député constituant , aussi lui 
maréchal -de -camp, et M. de Laîeu , ad- 
judant - général. Ces officiers étoient sans 
autorité sur la garde nationale. Ils ne com- 
mandoierit pas aux suisses. Ils n'avoient donc 
sous leurs ordres directe et immédiats que la 
gendarmerie à pied et à cheval. 

La gendarmerie -à pi(nl de Paris intra 
muros y éioit consigni'e dnns ses quartiers , 
sauf les postes accoutumés. On avoit placé 
à l'hôlel de Toulouse une réserve de i5o 
fcommes à Teffet de protéger au besoin là 
caisse de iVxtraordinairc , la trésorerie et 
la caiîîse d'escompte. . 

La gendarmerie à pied de Paris exir^ 
Vîuros , ne consistoît qu'en trente hommes , 
que Ton avoit postés au petit escalier du roi , 
cour ues princes. 

. La gendarmerie achevai, commandée par 
MM. de Rhuliéres et de Verdière étoit au 
»ombre de 600 hommes , rangée en bataille 
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des onze heures d a soir^ sur la grande place 
du Louvre, 

Enfin un grand nombre de gentilshommes 
et de jeunes gens royalistes ; avoient résolu 
de voler au secours du roi dans celle nuit 
falale. Les uns avoient projelé de le défendre 
dans l'intérieur même du château; d'autres 
dévoient faire des patrouilles extérieures. Le 
Pont-Royal et les Champs-Elysées étoient 
les rcndez-Tous de cette réunion loyale > mais 
mal combinée. 

A onze heures ^ une partie des officiers 
de la garde à cheval et k pied étoient chez 
les officiers -généraux qui la commandoienfe 
avant le licenciement. Ils allèrent tous suc- 
cessivement dans l œil de bœuf\ ils y trou- 
vèrent d'autres gentilshommes armés comme 
eux de pistolets et d'opéçs. Leur réunion 
monta au r-ombre de 200, qui passèrer.t la 
nuit, épars dans les appartemens,.- 

Plusieurs serviteurs du roi , fournisseurs 
de la cour, attachés par service, par incli- 
nalion ou par devoir à la personne du roi, 
voyant ses jours menacés, s'étoient aussi 
rendus au château avec des armes , et s'é- 
toierit repartis en différens lieux pour la 
àii^tit^ commune^ 

G3 
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Les ordres de M. de Boissieu à la gendar- 
merie à cheval éloit de laisser passer sur le 
quai la colonne dei facdeux, de faire ensuite 
un à droite et un à gauche , de leur crier par- 
derrière qu'ils étoient coupés , de leur faire 
regagner de force le faubourg ; et pour le 
faire sans tirer, l'ordre port oit de laisser les 
guichets du Louvre libres. 

Gn avoit joint à cette disposîiion l'ordre 
au bataillon de Saint-Rocli , qui et oit dans 
les cours du Palais-Royal^ de venir sur le 
château au premir signal par la rue de Rohan, 
en battant la charge pour engager le peuple 
à fuir par les guichets. Les bataillons de la 
place Veiidôme dévoient venir également par 
la rue Saint - Honoré et le petit carousel , 
pour chasser la colonne du côté des mêmes 
guichets. Une autre portion de cavalerie et 
deux pièces de canon ferraoicnt le quai des 
Thuileries. 

Telles éloient les dispositions prises seu- 
lement pour la conservn lion des jours de la 
famille roj^-ale, et ce simple exposé suffit 
déjà pour faire apprécier toutes lei inculpa- 
tions de compîol . 

Ap;'(S le som er du roi, leurs majestés et 
la famille roj^-ale restèrent dans la pièce ap- 
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pellée le cabinet du conseil • Les ministres eÉ 
les gentilshommes qui avoient leurs entrées, 
y passèrent la nuit. 

L'heure fatale sonne , le tocsin se fait en- 
tendre , la générale bat ; 3oo factieux font 
assembler des simulacres de sections ( i ) , la 
commune est investie, la municipalité chas- 
sée , l'assemblée nationale attend de la po- 
pulace les ordres qu'elle lui a suggérés.; la 
constitution n'est plus, et le château va être 
attaqué , < 

l u i ■■!■ ■ I !■ ■■ ^ I II I I I I ■ ' I 1 ^ I I I ■■ I. I ■■■ ■l—l. I II I 111^^ 

(i) Tous les citoyens étoîcnt à leurs bataillons. A la. 
section des Lombards il ne se trouva que. huit individus 
pour'nooimer ciilq commissaires. Au total , il y a eu cenJb 
quatre-vingt-douze délé^^jUcs noromés par quatre cents 
révoltés ; et voilà le yœu du peuple ! 



G4 
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CHAPITRE VI, 

Journée du lo AoûU 

ru via vi : ruœp-Jiit a^itus 

JLi E S mauvemens de Tin teneur du Château ji 
les di-îpositions de lexterieur^ la revue du 
Roi, sa retraite à rassemblée nationale, 
ses dang-ers, Tattafque-ilu palais, la disper^ 
sian de ses Gardes -Suisses, vont faire la ma-* 
tioret de ce çhapifre. Jour de deuil et de 
sang, ton souvenir, ne passera à la postérité, 
que chargé de l'exccratioa universelle. 

Avant tout, il est nécessaire pour la par- 
faite intelligence du combat, de connoîtr^ 
la disposition topographique des Thuileries, 
J'y consaci^e (juelcpies pages. 

Lf Châteaxi càt composé de cinq pavillons 
principaux , liés en(r eux pur des batimens 
intermédiaires, dont Tensemble forme une 
dçâ plus imposanîea masses d'architecture 
du raowde entier. 

Une galçiiç d'iine longueur immense joint 
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lesTiiuilerieîî au vieux Lcuvrc. Cettegalcrî# 
étoit destinée à être le Muséum français , 
•t à réunir dans un seul et même diîpôt 
toutes les richesses nationales et royales , en 
peinture, sculpture, médailles, gravures, an* 
tiques, etc. On la nouune, la Galôvie du 
Loui^re. Depuis le 25 juillet, dans la crainte 
oà Ton étoit à chaque instant d une nouvelle 
insurrection, M. de Salis, aide-major de 
la Garde-Suisse , avoit fait pratiquer dans 
cette galerie une espèce de retranchement 
ou tambour , avec des planches et des ma- 
driers, afin de couper toute communication 
avec les factieux qui euroient pu venir e» 
très-grand nombre parla galerie d'Apollon, 
ou en montant par le pavillon de rinrant© 
au vieux Louvre. Le plancher de la galerie 
avoit été rompu à la distance d^^cnviroa 
soixante pas du premier pavillon ^les Tui- 
leries , et trente Suisses étoiont placés dana 
celte espèce d'avant-poste qui s'étendoit jus- 
qu'au-dessus des guichets du Carrousel. 

Le premier pavillon qui est en face du 
Pont-Royal se nomme le pavillon de Flore; 
c'est là qu'étoit le logement de M^id. Elisa- 
beth. Dans ce pavillon est un magnifique 
fscaliçr, dit l'escalier de» Frinoes. Il meae 
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dans la cour du mfme nom. Un çrabranclie- 

-ment de cet escalier conduit à une grille 
de fer qui forme une issue de cette partie 
du châîeau sur le jardin. C'est une grille 
que l'on nomme la grille de la Reine. 

J^e pavillon de Flore est lié aux trois pa- 
villons du centre par une grande galerie , 
di?c la galerie det* Carracbes. Sous ceife ga- 
lerie croient les grands appartemens de la 
Reine, pres([u'au rez-de-chaussée de la ter- 
rasse du palais. 

Les pavillons du centre composoient le 
logement du Roi^ formé de la salle du bil- 
lard, du salon du grand couvert, de la 
chambre du conseil, d'une magnifi(iue salle, 
dite salie du lit, de Toeil de bœuf, et de 
diverses salles des gardes; le tout aboutit 
au grand escalier (}ui se trouve précisément 
au milieu du château, et est fermé par deux 
grilics de fer du côté du jardin, et de la 
cour royale. 

Dans cette partie du château, au rez-de- 
chaussée , et au second étage,' étaient les 
appartemens de Monseigneur le Dauphin , 
de I\Iadame De Laniballe , et de diverses 
personnes attachées à la cour. Les apparte- 
inens de Tinlérieur du 'Roi, ne consistdient 
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quVn denx pièces donnant sur le jardin, la- 
térales de la chambre du conseil , et de \sl 
sa]Ie du lit de parade. Les petits apparte- 
mens de la Reine étoient au-dessus de la ga- 
lerie des Carraches, 

L'autre moitié du château depuis l'escalier 
jusqu'au pavillon des écuries , est composée 
de la chapelle , du théâtre de Servandoni 
et dé l'appartement qu'occupoient ci-devant 
Mesdames^ tantes du Roi. 

Quatre cours fermoient le château du côté 
du CarouseL La première se liorame la 
rour des Princes. On avoit élevé dans l'inté- 
rieur, im corps-de-garde pour la garde na- 
tionale de service. La seconde cour se nomme 
la cour royale. C'étoit là, qu'au pied du 
grand escalier , étoient postés les deux canons 
du bataillon de service au château depuis 
le 6 octobre 1789. La troisième cour se 
nomme , la cour des Suisses. C'étoit par celte| 
cour que l'on arrivoit anciennement au tbéâ-» 
tre Français , lorsqu'il étoit situé aux Tbui- 
leries. Les Suisses y avoient leurs caserneè 
pour la garde ordinaire du cliâteau; On y 
avoit pratiqué^ récemment deux écuries pour 
la gendarmerie à cheval qui étoit de garder 
et qui avoit remplacé la garde k cheval cens' 
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litHtionnelle depuis son licenciement. Enfin 
la quatrième cour se nomnie la cour àm 
Marsan , du nom du pavillon de rextrêmitd^ 
Nord. On alloit par cette cour > à.Vhôtel 
de Brionne qui étoit le logement du grand 
écuyer de France , sur la place du petifc 
cârouseL 

Toutes les divisions et façades de ce* 
quatre cours étoient composées de petits 
âppartemens où logeoieiit d'anciens servi-- 
teurs , et des personnes actuellement atta- 
chées au château. 

En tournant le pavillon de Marsan , pour 
parvenir à rassemblée nationale , on entroifc 
dans la cour des écuries , et de là dans cell# 
du manège, d*où l'on pénétroit dans le jardia 
par une porte latérale. En suivant la cour du 
manège, on arrivoit à rassemblée où il y 
avoit toujours un poste de cavalerie , de 
-garde nationale , de prévôté de Thôtel, d* 
Tétérans et deux can' ns. 
' Cinq terrasses bordoient l'enceinte du 
jardin. Celle qui règne tout le long du châ- 
teau , et qui est ornée de statues et de vases 
de marbre de la plus grande beauté, se noram» 
la terrasse du Palais. Celle à droite qui règne 
dans toute îa longueur du jardin , se nomm# 
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h tci*rûsse des Feuillans. C'est cet emplâôer*, 
ment dont rassemblées etoit rendue maîtresse 
quinze jours auparavant, afin d'animer plus 
aisément le peuple contre le château. Cette 
terrasse est coupée clans sa longueur par deui 
escaliers. L'un conduit à un café , dit It 
café Holtot, que l'on avoit fait murer du. 
( ôté du jardin , par ce que Ton pénétroît par 
là dans les Thuileries , lorsque le roi jugeoit 
à propos de les faire fermer pendant les 
orages populaires. Ce café avoit été ouvert par 
ordre de l'aèsemblée» C'étoit le rendez-vôni 
des motionnaires et des agitateurs du peuple» 
L'autre escalier conduisoit là l'assemblée , à 
toutes ses dépendances et au passage dit deé 
Feuillans, Ce passage obscur, étroit et félidt 
étoit celui que le roi é(oit obligé de traverseï^ 
à pied , toutes les fois qu'il venoit en céré-- 
inonie à l'assemblée nationale. A l'extrémiti 
est une petite cour , un corps-de-garde , et 
l'église des Feuillans, dont le débouché est 
sur la rue Saint-Honoré, en face de la place 
Vendôme. 

La terrasse des Feuillans aboutit à uct 
belle esplanade , nommée la terrasse de 
lorangerie. Un escalier que ron descend, , et 
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une petite cour, conduisent de là k la place 
Louis XV. 

Une autre esplanade pareille à celle-ci du 
côté de la rivière, étoit nommée la terrasse 
du Dauphin , parce qu'on y avoit pratiqué 
un jardin fleurisîe pour ramusemcut des en- 
fans de France, Là étoit placée une issue nar- 
ticuliire pour le service des jardiniers. 

Parallèlement à la terrasse des Feuillans, 
règne le long du quai des Thuileries la cin- 
quième pt dernière terrasse, nommée terrasse 
de Teau, elle aboutit à une porte latérale qui 
touche au pavillon de Flore par une grille 
de fer d'environ lo toises. Cette porte est en 
face du pont Royal , et elle en a gardé le 
nom. 

Enfin entre les deux esplanades du dau- 
phin et de Torangerie , le château est fermé 
par un fossé, sur lequel est établi un pont 
tournant que l'on ferme tous les soirs ; ce 
pont est précisément en face de la grande 
ailée du jjirdin , de la porte principale du 
château , de la statue de la place Louis 
XV , et de la magnifique avenue de Neuilly. 
L'ensemble d'architecture qui se développe 
en cet endioit sur un site de pius d une 
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lieue , les beautés de Tart et celle de la na- 
ture qui s'y trouvent rassemblées , faisoient 
de ce lieu l'Elisée de la France/ Hélas! la 
scène va changer , nous allons le voir deve- 
nir le théâtre des furies et des démons. 

Les détachemens de la garde nationale re- 
quis par M. Mandat , arrivèrent pendant 
toute la nuit. A 6 heures du matin , ils for- 
moient tant au château qu'au pont tournant 
environ 2400 hommes. 

Leur artillerie consistoit en 3 canons daas 
la cour Royale, en face de la porte; un dans 
la cour des suisses, un dans la cour Marsan, 
deux dans la cour des Princes , un au pont 
Royal , un à la porte du manège , et deux au 
pont tournanl. Total 12 canons. 

La gendarmerie à cheval, ci -devant le 
guet , composée alors de 912 hommes, éfoit 
sur pied en totalité , et repartie de la ma- 
nière suivante : 

100 hommes, aux ordres de M. Iloche- 

reau , capitaine dans les écuries du 

bureau des voitures de Versailles , 

au bas dti pont Royal , quai d'Oriai. 

100 hommes à la réserve de Thôiel-de- 

ville sur la place de Grève. 
60 hommes au Carousel , dans les écu- 
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lies de rhètel de Coigny , avec M* 
deSorbonue, capitaine. 
3o hommes au C&rousel , dans le5 écu- 
rie» du petil hôtel de la. Vallière > 
avec M. de Raimond^ ir. lieute^ 
nant-colone], 
16 hoiiunes au poste ordin.'iir î de ras- 
semblée aationale. 
S.5 étoieiit à Corbeil pour la sûreté vloi 
moidins à farines , et des mai asias 
k poudre d'Es^one. 
58i à la colonnade du Louvre , sous le^ 
.^— ordrcsde M. de Ruîhieres , commaii- 
yi2 dant, avec quatre capi{ aines , MM* 
deLassus , Gabriel, du Mesnil et de 
Lille. 
Il restoit deux cspiîaînes. L'nn d'eux, M» 
de Maistre éCoit absent par congé ; Taulre^ 
M. DeslimauViile , éîoit au château, comme 
ûide-de camp. 

La gendarmerie achevai , ou maréchaus^ 
sée du département, éioit composce de jS 
Jiommes. 25 vinrent le matin se meltre en 
bataille sur le Carousel ; les 5o autres res- 
tèrent à la porte St. Martin. On avoit pu 
faire venir cette gendarmerie élrangëre sans 
compromettre la sûreté des environs de Paris. 

Toui 
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Tous les brigands à dix lieues k la ronde , 
avoîent été mandé» depuis quinze jours dans 
la capitale, par billets «xprcs de la main de 
M. Santerre , sous prétexte d'une fêfe ci- 
vique. On y voyoit affluer une foule de 
visages inconnus et aftVeux : on en rioit au 
Palais Royal avec la même insouciance , 
que le Lazaron qui chante au pied du Vé- 
suve. 

La gendarmerie à pied étoit consignée , 
comme je lai dit , dans tous ses postes, M. " 
d*Ermigny, commandant , étoit à celui de 
Thôtel-de- ville. M. Cari , premier lieute- 
naat- colonel , et M. Guinguerlo second 
idem , étoient au château. 

D«ux officiers municipaux , MM. Borie 
et Le Roulx passèi-ent la uuit aux Thui- 
leries. 

Aminuit, les suisses occupèrent une espèce 
de corps-de-garde qui étoit à droite en en- 
trant au pied du grand escalier de la cour 
des Princes. D'autres se tinrent sur les 
marches de cet escalier jusqu^au premier 
^tage 'y d'autres enfin s'assirent sur des bancs 
qui étoient sur le pallier de l'escalier. C'étoit 
«n cet endroit qu'étoit leyr drapeau^ Ils pas- 

Tqim /♦ H 
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d&rent toute la nuit dans le plus grand si- 
lence. 

Les officiers suisses déclarèrent qu'ils fe- 
roient comme la garde nationale ^ ni plus, 
ni moins. On demanda 8 hommes de bonne 
voionXè que Ton plaça avec les suisses , au 
bas de Tescalier. Ce poste fut ensuite occupi 
par des grenadiers nationaux des postes ex-* 
térieurs. Les autres postes ordinaires furent 
également garnis de soldats suisses ^ et d» 
gardes nationaux mêlés ensemble. 

M. Pétion étoit au château depuis onzt 
heures. On voyoit sa voiture dans les cours, 
mais l'on fut plus de deux heures à, chercher 
sa personne sans pouvoir la trouver. Il étoit 
occiLipé à conférer avec M. Rœderer , à exa^ 
miner avec lui les forcés du château , à en 
connoître les côtés forts ou foibles , les dis- 
. positions de la garde nationale, à se désigner 
les victimes, neutraliser l'esprit des défen- 
seurs du roi , animer les bataillons contre 
. les gentilshommes , aigrir , diviser. Les ré- 
sultats de la journée donnèrent assez le dé- 
veloppement dç ces conférences astucieuses 
mt perfides. 

L'attaque du château deroit avoir lieu 
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daàs la nuit. Elle fut retardée jusqu'au mo- 
ment que Ton devoit trouver le plus favo- 
rable. Le peuple, aveugle instrument des 
crimes de ses chefs , se laissa guider , se 
laissa arrêter , avec une souplesse digne des 
conjurés les plus habiles et les plus maîtres 
de leurs passions. Les colonnes en mouve- 
ment dans tous les points de Paris ^ u'avan- 
çoient que de manière à trouver la précision 
de l'exécution, et à renforcer les mouveraens 
politiques de leurs chefs, par ^appareil de 
leur force menaçante. 

De nouveaux commissaires des sections 
qui è'étoient nommés eux-mêmes au son du 
tocsin qu'ils avoient commandé, tandis que 
tous les citoyens étoieut sous lès armes, à 
leurs corps-de-garde respectifs , s'étoient jetés 
en énfans perdus dans la salle du conseil- 
général de la commune , et y avoient formé 
au nombre de cent quatre-vingt douze une 
nouvelle municipalité révolutionnaire , eu 
conservant néanmoins pour chefs leurs col-, 
lègues , pour ne pas dire leurs complices , 
Pétion , Manuel et Danton. Le président de 
ce conseil-général de la commune fut lé 
nommé Huguenin, patriote du faubourg ^i. 
Antoine; celui-là même^ qui le 20 juin fut 

Ha 
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lorafeiir et le chef de la dépufation àe$ 
piques (i)» Le secrétaire nommé pour l'as- 
sisier , fut Tallieu , yevne factieux de vingt- 
cinq ans, qui depuis six mois rédigèoit \ia9 
affiche qui paroissoit régulièrement tous, lesi 
jours , sous le titre de Y Ami des citoyen^^^ 

Pendant toute la nuit , et même une partie^' 
de la journée de la veîlle, les canoniiieps' 
qui étoient au château, s*étoient répandus 
e^n propos et en menaces de toutes les es-'' 
pèces contre les gentilshommes qu'ils siî- 
voicnt être dans l'intérieur , et contré cer- 
tains membres de la garde nationale. Ce fut 
au point que les grenadiers dés filles Saint- 
Thomas , qui étoient en bataille dès la nuit , 
au nombre^ de quarante, av oient décidé de 
faire surveiller à chaque canon , les manœu- 
vres des canonniers , en leur adjoignant 
quatre grenadiers. 

Au point du jour, il y eut une fausse alerte, 
par un coup de fusil tiré par mégarde dans 
les cours. Tout le monde étoit couché suc 

»■■.—■< ....i —.^ ■ ii ■■ I -.. . I. ■«■-■■ ■ I .i^ 

( j ) Cet Huguenin étoit d^abord déserteur des Carabi- 
aîers, puis commis aux barrières, puis suppôt d» maii-^i 
Vais lieux y pui*. président du coiiseil général d« la conr--^ 
iriune ins«rgent#^ 
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dc5 matelaU ou sur des bancs ; ce ne fat pa« 
sans pçine qjue Ton réveilla les dormeurs. 

Pétion étant descendu du château dans !• 
jardin , fut entouré d'un groûppe de vingt 
grenadiers nationaux. Il resta long-tenis 
assis sur les marchés de l'escalier de la ttv • 
rasse , avec un officier - municipal , M. 
Sergent , qui Taccompagnoit. Ces grenadiers 
le tenoîent en quelque sorte en otage, afin 
d'en avoir des ordres qu'ils pussent exécuter 
sous sa responsabilité. Dans cette position j^ 
le maire de Paris assez embarrassé de sa per- 
sonne , avoit cependant conservé son air 
calme ; mais sa bouche convulsive et forte- 
ment prononcée, indiquoit une inquiétude 
mêlée de colère. De tems en tems, on lui 
portoit quelques nouvelles <ju'il écoiatoit avec 
lair d'un médecin qui consulte sur la crise 
d'une maladie grave. Il trouva moyen en 
vertu d'un décret de l'assemblée nationale ^ 
d'échapper à ses gardes. On put alors dire 
de ces derniers, ce que Veltaire di&oit de«^ 
Italiens : 

Ils tremblent tous à Taspict d*un éUcret. 

Les troupes marseilîoises commençoient à 
s'ébranler avec du canon à leur tête, et Jes^ 
faubourgs se disposoient à. s'y rallier, iM 
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nouvelle municipalité dont on ne connoîssaît 
pas encore l'existence au château, apprit 
que M. Mandat , commandant-général de la 
garde nationale, a voit dans sa poche la ré- 
quisition du maire de Paris , pour repousser 
la force par la force ; il f:illoit la lui ôter , 
il falloit détruire, en le divisant , l'ensemble 
de la défense du château ; il falloit ôter 
même les prétextes de résistance, afin â« 
pouvoir triompher plus aisément, lorsque 
la niaî^se seroit divisée ; et l'on va voir encore 
ici employer avec succès le système de désor- 
ganisation si habillement employé dans tons 
les temps et dans toutes les circonstances 
par les chefs jacobins : système par lequel 
on a perdu successivement les défenseurs de 
la monarctie , ceux de la constitution, ceux 
des Rois de l'Europe , et ceux du Roi de 
France : système auquel la conduite de 
M. Rœderer mit la dernière main dans cette 
mémorable et suprême journée. 

M. Mandat sembloît pressentir son des- 
tin ; il refusa d'obéir à la première somma-- 
lion; cependant il falloit avoir, à quelque 
prix que ce fût , l'ordre en question. Il lui 
fut dépêché de la municipalité une seconde 
ordonnance* Rœderer et le$ ofËciers munir 



Digitized by VjOOQ IC 



C"9) 

«ipaux lui représentèrent que son devoir est 
de se rendre auprès du pouvoir civil ; il 
hésife, il frémit, il écume de rage , il fait 
ses adieux aux amis qu'il Jaissoit au château; 
il part, il arrive avec un seul aide-de-camp. 
La nouvelle municipalité, dont il ne sou p* 
çonnoit pas même la formation, l'interroge 
sur l'ordre qu'il avoit donné la veille, et les^ 
dispositions qu'il avoit faites pour dissiper 
Tinsurrection dont on éîoit menacé , sans 
effusion de sang. On Taccuse d'avoir pro- 
jette de faire couper la colonne innocente et 
patriote du peuple. Mandat stupéfait, inter- 
dit de ce qu'il voit et de ce qu'il entend , ne 
répond rienj on donne Tordre de le conduire 
à l'abbaye et le signal de sa mort (i)» Il est 
massacré sur les marches de rhôtel-de-ville» 
Un coup de pistolet le renverse, des pique* 
et des sabres l'achèvent. L'ordre de Péîion 
est enlevé. Le cadavre est jette dans la Seine, 
malgré les cris de son malheureux iils , qui 
réclama inutilement le corps de son pire 
pour lui rendre les devoirs funèbres. Ici la 
défense légale cesse , et fait place au droit 

(i).Le présldexit^e la commune £t un geste korisoii<^ 
tal fort expressif I en disant ,, gu^on ViHtrà^M^. 

H 4 
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naturel qu'a tout individu de travailler à sa 
préservation. II étoit alors quatre heures du 
matin. . \ 

On délibéroit, pour la forme , à rassem- 
blée sur Tabolition graduelle de la traite des 
nègres , quand le ministre de la justice 
(M. de Joly) entra pour dire au corps légis» 
larif que Tunique moyen dé préserver le roi, 
étoit d'envoyer auprès de sa personne une 
députation de rassemblée nationale, et qu« 
le roi le desiroit pour sa sûreté et celle d« 
sa famille. L'assemblée passa à Tordre du 
jour , vu qu elle n'éloit pas en nombre com- 
pétent pour délibérer. 

* On pilloit alors Tarsenal, et notamment 
deux mille six cents fui^ils qui s'y trouvoient^ 
Le l'ataiilon de saint Gervais, commandé 
par TW. le Laboureur^ étoit destiné à le pro-» 
téger-, mais ce commandant fut menacé par 
ses propres canonniers^ qui l'obligèrent, sous 
peine d'être massacré, de conduire son ba- 
taillon au fauxbourg saint Antoim j cecoips 
fit la tête de la colonne des conjmé • 

Le centre d'où parloient tous les ordres, 
étoit la caserne des Marseilîois, pour l« 
fauxbourg saint Marceau, et Thôtel -de- 
Ville pour le fauxbourg saint Antoine. Le» 
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éhefs dix premier poste étoient Barbaronx, 
marchand dfe bas à Ihôtel de Toulouse , qui 
l'éfoit érigé en député extraordinaire de la 
ville de Marseille ; Fournier, capitaine venu 
à Paris à la f ête des Marsdllois , et Alexan- 
dre , coramaudant du bataillon des Gobelins , 
digne ami <?le Santerre.... Les chefs dusecond 
poste étoient le comité secret des nouveau* 
municipaux. Manuel , Danton, Camille- 
DcsmouJins, Fabred'Eglantine, Huguenin, 
Panis, Osselin , Marat, FrcTon, Tallien, 
Duplain, Billaud-Varcnnes , Robespierre, 
Durfort , Cailly, Joiirdeiril , Desforgues , 
Lenfant, Leclerc , CoUot-d'Herbois, M, J* 
Chénier^ Panis, Destourne l-^ Legecdre 
et autres jacobins qui s*appercevoienf a peinfe 
qu*ils n'étoient que les instruraens des quatre 
ministres du duc d'Orléans, Sieyes, Laclos', 
Sillery, et Condorcet. Leur ami vSanterre 
avort été nommé commandant-général pro- 
visoire à la place de Mandat, aussi-lot qu<> 
celui-ci fut tué j mais il ne joua qu'un rôl« 
passif dans toute cette matinée. 

Le rassemblement de la troupo des conju- 
rés se fit depuis minuit jusqu'à six heures, du 
watin, aiix quatre rendezrvoiis ci- après. - 
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' A la place du Théâtre^ 
Français , >F . St . Marceau. 

Ail marché aux chevaux , ) 

A Tarseual, )i-. c a * • 

A ^.^ '\ L ^ ' ?F. S. Antoine* 

Au petit saint Antoine. ) 

On peut évaluer à quinze mille hommes 
la troupe du fauxbourg saint Antoine, et 
seulement à cinq mille celle du fauxbourg 
saint Marceau ; mais la foule de curieiu et 
de brigands qui les suivoient, ne peut se cal- 
culer j les quais et les rues depuis l'hôtel-de- 
ville et^ le quai de la Monnoie, jusqu'aux 
Champs-Elisées, éioieiit couverts des flot» 
toujours croissans du peuple. 

A six heures , ils se mirent en marche sur 
deux colonnes; Tune prit, partie parle pont- 
neuf, les guichets de la galerie du Louvre 
et la rue saint Nicaise, partie par le pont- 
Royal, les guichets et le Carousel; l'autre 
vint par la rue saint Honoré et la rue saint 
Kicaise; mais il étoit plus de huit heures 
«vantquelatêie de la colonne pût se déployer 
au Carousel. Ils n'avoient pour toute artil- 
lerie que les deux canons des Marseîllois. 

Xa «olonne du fauxbourg saint Marceaa 
avoit passé ^u pont-neuf devant le bafailloa 
rf Henri IV ^ qui ae fit aucun mouvement» 
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Ce bataillon avoît beaucoup perdu depuis 
que M. Girle en avoit quitté le commando 
ment, pour passer à celui de la gendarmieric» 
Il étoit composé pour la plupart d'orfèvres 
et de bijoutiers , et ces riches bourgeois de 
Paris, désignés depuis long-tems par Brissot 
80US la dénomination cTépaulettiers , no 
faisoient plus que trettibler pour leurs pro- 
priétés. On avoit même parodié à leur sujet 
]e décret c/e la patrie en danger ;:àe% jour- 
naux avoient proclamé /e quai des orfèvres 
en danger^ peu de jours avant le lo Août. 
A deux heures, on arrêta aux Champs 
Elisées un rassemblement armé de onze 
personnes, sur lesquelles qu trouva des pis- 
tolets, des poignards et un^ espingole; c'e$t 
ce rassemblement que Ton traita de fausse 
patrouille. Ils se laissc^rent prendre sans résis- 
tance; on les conduisit au corps-d^-ga^de 
des feuillans. On " leur joignit onze autres 
prisonnif*r8 que Ton arrêta successivement 
dans la jiuit. Parmi ceux-ci étoit un homme 
de cinq pieds dix pouces, d'une mine effroya- 
ble, ayant l'accent provençal; il se plaignit 
amèrement de ce qu'on le faisoit attendre si 
long-tems pour son interrogatoire. Il appel- 
loit cela de V aristocratie. 11 y avoit un 
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^umulfe et un embarras horriWes dans le 
côrps-de-garde. On n'osoit intenoger per- 
sonne. 

Pétion éfoit alors à l'assemblée, en vertu 
d'un décret qui la voit mamî^ pour rendre 
compte de lUtat delà capitale. Il assura que 
les citoyens étoient bien mécontens et bien 
échauffés; qu'il ne croyoit pas cependant 
qu'il y eût du danger pour ce jour-là. Un 
-petit officier municipal > M. Joly, dénonça 
quonavoit fait violence à Pétion pour le 
garder au château. Il y eut une longue con- 
troverse à ce sujet; Pétion ne dit rti Joui ni 
non.... Un instant après, il salua l'assem- 
blée et sortit au milieu des applaudissemeris 
de la salle et destri'hanes. Il île repassa point 
parle jardin; mais il traversa le passage et 
la cour des Feuillans, et s'en alla chez lui où 
-il fut gardé et consigné par le peuple. M. 
Joly lui fit Boaneu- quatre cents hommes de 
garde quiTempêcheroient, disoil-î^, de sortir 
•par amour pour lui; et par" là- ïl eroyoit se 
soustraire à'k lourde responsabilité qui re- 
pose sur s&t&^ei ' - ■ . . 

A cinq heiîTCs , on éveilla les^ enfans , et 
la reine lés fit venir près d'elle. 

Pendant toute la nuit^ les avis donnoient 
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tantôt.de la crainte^ tanfôt de l'esperançe. 
Le roi retire dans son înteriéur , s'occiipoit, 
daas les maratens de oalme , des dèvoiis que 
ses vertus religieuses lui injupirèrent. Il vit 
spaQOfjfe^peur, l'abbé Hébert} et comme une 
victime dévouée , il se préparoit à tous les 
événemens;, avec la résignation la plus ci*lra« 
et la plus modeste. 

I^ reine , suivie de madame Elisabeth, st. 
rendoit alternativement chçzle roi, chez sei 
ejpfans , et retonrnoit dans la chambre du 
conseil, Njalle parole , nul geste d'aigreur ^ 
m de crainte y ne ternis^oient son caractère, 
connu > et sa contenance noble et majes- 
tueuse. 

Les mimsf re=; rassemblés , recevoîent. les 
avis , les ce jura iniquoient à la famille 
royale , et délibéroient de concert avec M* 
Bœderer et les deux membres de la muui- 
cipalit^î , sur les moyens de préserver le roi 
et la Éaajille royale des poignards des as- 
sassins. 

A six heures y plusieurs bataillons arri*. 
vèrent avec dçs piques , sous le prétexte déi 
défendre 1^ château. M.. d« la Chesnaye > 
chef de légion ^ le^ fit passer sur la terrassa 
de Veau» Leurs caHoas^ restèrent dans les 
cours. 
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CHAPITRE VII. 

Replie de la gardé du château par le Rou 

A cinq heures et demie, le roi fut prié 
d'aller visiter tous les postes, et d'encourager 
par :$a présence les braves gens qui dévoient 
défendre à la fois et sa personn^e , et sa fa- 
mille et sa couronne et la constitution. Il 
avoit veillé toute la nuit, ses cheveux étoient 
en désordre j cependant il avoit conservé son 
habillement de la veille. En habit violet uni, 
le chapeau sous le bras, et Vépée au côté, 
il alla d'abord visiter tous les postes du châ- 
teau; la reine, les enfans , madame la prin- 
cesée de Lamballe, et quelques autres dames 
Tapcompagnèrent dans cette première visite. : 
Des témoins oculaires m'ont rapporté qu'il 
avoit l'air très -affecté, mais toujours bon, 
les yeux humides , et néanmoins le sourire 
sur les lèvres. Il y fit entendre ces propres 
paroles souvent entrecoupées : Eh bien ! on 
dit quHls i^iennent.... Je ne sais pas ce 
quH^s veulent é.. Je ne me séparerai pas 
des bons citqyer^s^ mc^ cause est la leur...% 
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Sans s^âfrêter à la lertre des phrases înter-* 
rompues par les réponses des oificier.v l'effet 
et Timpression qui en résuitèrent dans l'es- 
prit de la garde nationale , furent à peu-près 
ceci : pour cette fois , je consens que mes 
amis me défendent , nous périrons , ou 
nous nous sauverons ensemble. La reina 
aussi disoit quelques mots. Elle paroissoit 
étouffer avec beaucoup de peine les sanglot» 
qui agitoient sa poitrine. Sa lèvre autri- 
chienne et son nez d'aigle plus plein que da 
coutume, donnoicnt à sa phisioaomie un air 
de majesté , dont il est difficile de se faire 
une idée , à moins de l'avoir vue dans cd 
moment-là. 

La garde nationale parut émue un instant , 
et dans d'assea bonnes intentions; du moins 
tous les propos le faisoient préjuger ainsi. 

A six heures le roi descendit dans les cours» 
Jl n'avoit auprès de lui que M. de Boissien , 
M. de Menou > maréchaux-de-camp , MM. 
de Maillardor et de Bachman , officiers 
suisses , M. de Lajeard /ancien ministre de 
la guerre, M. de Ste-Croix, M. de Iriges, 
et M. le prince de Poix qui vint l'y joindre. 
On battit aux champs. Les cris de v've le 
r^i se firent «ottudrt dans Iss couri. La 
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garde nationale les répéta» Les canonjaîers et 
le bataillon de la Croix-Ronge crièrent cons- 
tamment r/^/r^ la nation. Toutes les personnes 
qui ésoient dans les salles d'en-huut, pleu- 
roient de joie d'entendre crier wii^c le roL 

Pendant la revue des cours, il y entra 
deux nouveaux bataillons ( i ) , mélangés de 
piques et de fusils , qui soutinrent les ca- 
nonniers dans leurs dispositions sanguinaires. 
Le roi étant passé dans le jardin pour con- 
tinuer sa revue , M. de Boissieu s'occupa de 
réparer le désordre que la visite du roi avoit 
mis dans les cours , et fit passer ces deux ba- 
taillons sur la terrasse do l'eau. Ils défilèrent 
devant sa majesté , à la grande grille des 
Thùileries j ils Paccablèrent d'injures , eu 
criant ; i^ive Pétion , vwe la nation. 

Le roi fit la revue de la terrasse du Palais, 
où étoient divers bataillons, et nommément 
ceux des Filles Saint-Thomas et des Petits- 
Pères. Plusieurs grenadiers de cette troupe 
enveloppèrent le rok, et le pressèrent avec 
tant d'instances d'aller faire la revue de la 
réserve postée au pont-tournant, qu'il s'y 

(i) L'iiny celui de saint Marcel | commandé pair 
'Itl.. AUxa&drê et M. AzwiUy* 

laissa 
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laissa conduire , malgré les repr^sentationt 
d'un de ses écuyers , qui lui faisoit craindre 
d'être attaqué à rimproviste par les bataillons 
mêlés de piques qui étoient sur la terrasse , 
et qui crîoient de toutes leurs forces , à bas 
le i^eto, à bas le traître. Dès ce moment, les 
^pérances que Ton avoit formées sur la gardo 
nationale , furent anéanties» 

La revue du poste du pont-tournant fut 
assez heureuse. Les dispositions de ce poste 
étoient excellentes j mais le retour du roi 
fut effrayant par les risques qu'il courut. Un 
homme de mauvaise mine entr'autres , s'étoit . 
joint à son escorte , et sembloit le menacer à 
cliaque instant. Un garde national quisiu:*. 
veilldit tous ses mouvemens crut lui apper- 
cevoir un poignard qu'il cachoit , et prévint 
tout mauvais dessein en ne le quittant pas. 
Les cris ^t les injures furent si multipliés, 
qu*un grenadier des filles- St. Thomas de re- 
tour au château , se trouva mal de l'inquié- 
tude qu'il avoit conçue. 

Bientôt les deux dc?rniers bataillons sor- 
tirent parla porte du pont-royal, et allèrent 
avec des canons se niettrecn bataille , le long 
de la grille , en attendant les marseillois 

TomeL l 
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Ainsi de défenseurs ils devinrent bientôt ag- 
gresseurs. 

Pendant la revue , deux des bataillons ve- 
nus dernièrement et qui étaient dans la cour 
Boyale , se débandèrent , et un fort déta-* 
clément d'entr'eux quitta le château pour 
aller se placer sur le Carousel ^ avec deuc 
canons. Là ils arrêtoient les nouveaux ba- 
faillons qui se portoient au secours du châ- 
teau. Le prétexte de toutes ces désertiona 
étoit les disposition^ loyales des suisses. On 
avoit Tair de les craindre. La lâcheté et la 
déloyauté des félons cherchoit aussi une 
excuse dans le rassemblement des 210 gen«- 
tilshommes qui remplîssoient quelques pièces 
des appartemens du roi. Les piques qui s'é- 
toient mêlées un instant à la garde du château ^ 
en avaient corrompu Tesprit» Le système de 
fraternité et d'égalité exigeoit qu'on ne pût 
refuser de laisser mêler les assassins et les 
bourreaux , et par là tout espoir |de défense 
devenoit à chaque moment plus impossible : 
bientôt il fallut renoncer totalement à Tespé- 
rance que Ton avoit conçue de voir la gardé 
natioi^le réparer la journée du 20 juin (i), 

(1) Les dames qui dans-^ette déplorable nuit n^abati*» 
donaàrent pas la reine I furent Madame la princesse do 
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Lâflibftlle, surin tesdants cle U niftîton ie la reînef 
Madame la princesse de Tarente et Madame la mar« 
quise de la Rocheaymon , dames du palais de la reine ^ 
et Madame de Gincstous , dame attachée k Madame do 
Lamballe : elles étoient auprès de la reine dès le com« 
mencement de la nuit. Près des enfans de France étoient 
Madame de Tourzcl leur gouvernante, et la jeuno 
Pauline sa £Ue| les sous-gouvernantes Mesdames do 
Makau , de Sous y | de Villefort » et les ftsmmes^* 
chambres de service* 

Madame la duchesse de Maîllé, dame du palais ^ 
quand elle apprit le danger, vint de ches elle k pied ^ 
au travers de cr peuple en* furie, et voulut forcer lès 
gardes qui déft^n^oie-nt les portes des Thuileries ; mais 
êon courage et sa perst'viWance furent inutiles devant les 
consignes donnéas de ne laisser entrer personne. Tel étoit 
son dévouement et son intrépidité, qu^au milieu de co 
peuple qui attaquoit le ch&teau ^ elle proclamoît hau* 
tement quMle étoit attachée à la reine ; qu^elle devoit 
être pilès xle sa majesté; que cVtoit son poste et son 
«le voir* Heureuseme^nt quelques personnes qui la récon- 
surent remmenèrent de force , et parvinrent à la sous- 
traire au danger qu^elle couroit, au milieu d^une fbalo 
effrénée qui ne counoissoit plus les seotimens du davoif 
ni cettx. de Thonneur. 

La catastrophé arrivée à Madame la princesse dé 
Lamballe ne permet- pas encore de rendre à ses vertitb 
4e tribut qui leur est dû. Mais il est impossible de parler 
de Madame de Tourael et de Madame de Tarente , sans 
£sire ressortir, aux yeux de r£uropOy leus beau çarao* 
'tare dans tout son jour# 

la 
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Celui de Madame de Tourzel est un mélange de 
vertu ) d'attacbemejit et de courage* Elle a eu de tristei 
•t nombreuses occasions de développer toutes ces qua- 
lités pendant les orages qui ont accablé la maison 
royale. £lie a toujours partagé, ses de.stiuées , sè^ mal- 
heurs et ses prisons. Sa fille , dont lo caractère peu 
commun dans une jeune perisonne , joint aux avantages 
extérieurs toutes les qualités qui la rendoient nécessaire 
à la consoiation de sa mère ^ a pen:;é aussi en être la 
yiclime ^ et ses dangers seront connus quand il en sera 
|ems. . 

li me reste à faire le portrait de Madame la prîjicesst 
de Tarente ; mais Tamitié m^ arrache la plume \ je cède 
mes pinceaux à M. le duc de Choiseul. 

«c Cest à Pamitié , me dit-il , à faire le portrait de 
9» Madame de Tarente. C^est un droit que je réclame^ 
p c^est un hominagt qu^il m^est bien doux de lui rendre* 
X» Madame de Tarente, dame du palais de la reine | 
» pré^nte le modèle le plus attendrissant de Tatta- 
p> ckemcnt et de Pamitié^ du dévouement le plus eom* 
j» plet et le plus désinjtéressé. Vouée à la reine ^ comnoie 
.a» à Tobjet de son culte, c^est sa personne qu^eile 
9» aime ^ ce sont ses qualités , la connoissance intime 
» de ce caractère si beau, si calonioié qui Tout enchaîné 
39 à elle. Aimant la reine avec p^vssion , aimée d'elle^ 
ji étrangère à tout« in irigue, elle a yejjgj^ les ^rluces 
39 ûe, TocUeux préjugé qu'ils ne pouvoient avoir des 
» amis. Sauvée comme par miracle du massacre des 
3» Thuilerictj le lO Août, arrêtée peu de jours après| 
9 traduite de çoiuitécn comité^ traînée dans les prisons 
» de PAbbayei interrogée avec menaces | confessant 
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» par-tout la vérité , s'omant aux yeux ie ses juges i0 
30 son attachement et de sa fidélité , repoussant avec 
» horreur le prix qu'ils mettoieiit à sa, liberté, à SA 
» vie ; et ce prix étoit quelques phrasés douteuses sur 
» la reine! Enfin jugée dans la iiuit du massacre par 
j» ces hommes de sang , sa liberté loi fut rendue après 
» avoir attendu la mort plus de trfTste-deux heur^ a. 
>» Un Dieu a veillé sur elle 5 je peux donc croire encore 
» k la providence ! Ah, si cette reine auguste et mal* 
» heureuse a été l'objet àe» liorreiii*s et des atrocité.<{| 
M son image pure est au moins conservée dans le coeur 
» et dans la mémoire de seà fiJèlcS serviteurs , de ceux 
9 ju'rlje honoroitdu titre de ses amis. Attaché à elle 
» par les liens 1»îs plus sacrés, ceux de la reconno • 
» sance j lui devant tout, m'en fiiisant gloire, si quel- 
» quefois mon nomparoît dans le récit de la journée 
» du 10 Août , ah ! ce nVst point l'amour-propre qui 
y> Ta fait écrire; mais témtûn de ses vertus , témoiu et 
» admirateur du caractère vertueux, de la probité ^ 
»> de la ré Jgnation ferme du roLet de la reine , je dois 
» à leirr gloire , je dois à la vérité d'attester les traits 
» qui doivent être consacrés par l'histoire. Forcé de 
3> m'éloigner d'eux , arraché de leur personne , contraint 
» de fuir sur une terre étrangère, j'ai au moins la 
» douceur de songer c^ue mon s<']ni2r ici a encore été 
» utile à mes maîtres; j'ai rempli mes d<?voirs de sujet 
» fidèle, et ne pouvant prétendre aujourd'hui à consa- 
j> erer à leur défense u;ie vie rendue malheureuse par 
*» leurs malheurs , je puis au moins plettrer en pais 
n avec Ifiurs amis »• 

( No:c de M, le duc de Ch,.».^, ) 

13 
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CHAPITRE VIII. 

tjépari du roi pour rassemblée nationale. 

A sept beures et demie , an moment où 
le roi revînt de passer la revue des suisses et 
dei gardes nationales, les gentil: hommes qui 
avoient passé la nuit au chaleau , et les oiîi- 
ciers de la ci-devant garde du roi , qui regar- 
doient toujours comme leur devoir le plus 
sacré de veiller à la conservation de sa per- 
sonne , résolurent de s'organisc^r. A cet effet, 
ils se divisèrent en deux compagnies, sous les 
ordres de M. le maréchal de Mailly leur 
doyen d'âge. Une de ces compagnies com- 
posée de III hommes , nomma pour son 
commandant M., le baron de Viomesnil , 
lieulenant-général et cordon rouge , ayant 
sous lui M. d'Hervilly, maréchal -de-camp; 
elle se posta d^ms la galerie du château, dite 
la galerie des Carracîic s , à la porte de Tap* 
p:u*tement de la r îne. \Jdi tre compagnie 
fui pîcCce dansTœilde bœuf (lantichambre 
du roi}, sous les ordres de M. de Puységur , 
lieutenant^généraii et de M. de Pojit-rabbé j^ 
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maréchal-de-camp. On fit à cliacun àe ces 
postes trois divisions ou pelotons de douze de 
front sur trois de hauteur. Chaque peloton 
étoit commandé par un officier - général* 
Quoique mal armée en général , cette troupe 
de volontaires d'honneur * étoit animée d'uà 
sentiment si pur et d'un motif si respectable, 
qu'elle commandoit Tattendrisseinent. Il faut 
des raisons de prudence bien puissantes pour 
me faire résister au désir de faire connoître 
à l'Europe les noms de tous ces infortunés 
royalistes (i). 

Quand Torganisation de tous ces braves 
et loyaux militaires fut terminée , le roi alla 
jusqu'au fond de Tœil de bœuf à travers les 
deux haies. La reine étoit resfée sur la porte 
de la chambre dû conseil qui donne dans celle 
du lit -, il se trouvoit là une vingtaine de 
grenadiers des gardes nationales > mêlés avec 



(i) M* d^Abancourt, ministre de la guerre, vinfc 
examiner la défense intérieure du cLàteau» L^ordra 
tpjL^il donna fut : que si Ton forçolt les portes pour 
attenter aux jours du roi , et qu^iK fallût , pour obéir à 
la réquisition du département ^ repousser la force par la 
force , les grenadiers dévoient tirer les premiers , at lea 
volontaire» charger ensuite» 

14 
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les genf îldhommes. La reine s'aclressant pTu« 
part iculîeremear aux grenadiers, lerr dît : 
Messie ws , tout ce que i^ous avez de plus 
dur, i^os femmes , vos en fans , tHJsprO" 
prlét/s , fout dépend aujourdhui de notre 
existence ; note intérêt est commun; vous 
ne dei>ez pas avoir la moindre défiance de 
ces braises sen^iteurs qui partageront t^s 
dangers , et i^ou^ deviendront jusqu*à leur 
dernier soupir. Elle leur adressa ce discours 
avec tant de dignité et de chaleur, que les 
larmes couloient de tous les yeux. Le rbi 
leur adres:-5a aussi la parole avec majesté et 
courage. Les grenadiers emportés par im 
mouvement électrique , chargèrent leurs 
armes eu pré-ience de leurs majestés. Tlssem» 
broient renouveller en cet instant la scène 
sublime du moriamurpro rege nostro. 

La meilleure intelligence régnoit à ce mo- 
ment entre les gardes nationales de l'intérieur 
et les volontaires d'honiieur. Ils sedomitrent 
réciproquement la rtiâin , aux cris de i^ive la 
garde nationale. 

Un instant auparavant , M. de Belaîr , 
chef de légion , et oit venu représenter à la 
reine que le rassemMeraent qui étoit ddns 
les appartemeus, inquiétoit une grande par- 
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tîe de la garde nationale des cours et des 
postes du château. La reine répondît à M* 
de Belair \ Rien ne pourra nous séparer de 
ces messieurs ; ce sojit nos amis les plus 
Jidèles. Ils partageront les dangers de Id 
garde nationale ; ils ifous obéiront. Mettez^ 
les à l'embouchure du canon, ils vousfé^ 
ront po£r comme on- meurt pour son roil ' 

M. Dupont de Nemours, député à Tasseni- 
blée constituante , de garde au château avec 
son bataillon , rédigea à cet égard dans les 
corps - de - garde une pétition à Pas.semblée 
nationale pour demander le renvoi des fédé- 
rés de Marseille. Cètfe pétition fut tràs-nuil- 
tipliée et couverte de signatures. On croyoît 
alors que la journée ne se passeroit qu*ea 
mei^aces. 

A huit heures moins un quart , un oflRcîer 
municipal entra dans la chambre du conseil, 
où se trou voit le roi avec la famille royale. 
M. de Joly, garde-des-sceaux; lui demanda: 
EJi bien ! que peulent-ils ? Le municipal lui 
répondit : la déchéance. M, de Joly répartit 
brusquement à cela : Eh bien ! que tàssew'* 
blée la pron mce donc. La reine prit a^ors 
la parole , et s'adressant au municipal , e!l<5 
lui demanda : mais^qii^ dei^iendra le rol'i 



I 
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Le municipal se courba sans rien répondre* 
Ce fut en cet instant que M« Bœderer entra ^ 
en écharpe^ à la tê(e du département. Ses 
premières paroles furent : personne ne doit 
intervenir entre le roi et le département. Il 
8*apperçut que plusieurs personnes se dispo- 
. soient à écouter ce qu*il alloit dire. Il leur 
observa tout haut qull avôit à parler au roi 
. et à la reine seuls. Alors ils passèrent dans 
Tintérieur, 

Le roi , la reins , le département , avec 
M. Rœderer à sa tête y étant entrés dans ta 
chambre de Tintérieur du roi où se trouvoient 
aussi les ministres y M. Rœderer déclara à 
leurs majestés : Que le danger étoit à son 
, comble , çu^il étoit au-^dessus de toute ex^ 
pression ; que la garde nationaJe fidèle 
étoit en petit nombre ; que les autres étaient 
corrompus , et tireraient même les premiers 
sur le château ; que le roi, la reine et leurs 
enfans , et tous ceux qui étoient auprès 
d'eux y seraient infailliblement égorgés y 
si le roi ne prenait sur-le-champ le parti 
de se rendre à l assemblée nationale. La 
reine qui avoit pénétré quelque moment au- 
paravant ce système d'isoler le roi y et de le 
livrer à l'assemblée ^ étoit résolue de s'y op- 
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poser , et âvoît même dit à deux personnes 

en qui elle avoit confiance ;"" qu^elïe préfé-' 

reroit de se faire clouer aux murs du chd" 

teàu plutôt que d^en sortir. File seleva 

avec beaucoup de force contre la proposition 

de M. Rœderer ( i ) ; mais celui-ci -lui repars 

tit : Madame^ vous voulez donc i^ous 

rendre coupable de la mort du roi, de votre 

jftls , de madame , de t^ous même et de 

toutes les personnes qui sont ici pour tfous 

défendrel à ces mots ils s'écrièrent unani- 

mement : Ah ! puissions - nous être les 

seules victimes ! 



(i) Ce Rœderer se comporta dans cette journée 
COKkine on hoiume qui vouloit à la fois ménager la o)0« 
narchie et la république. Il allait au château elTrayer 
le roi, il redescêndoit dans les cours encourager la 
troupe à repousser la force par la force ) il allott au 
Caroasel pérorer la populace. N^ayant rien pu obtenir 
du peuple , voyant la colonne arriyer et les factieux 
annoncer quMs venoient désarmer lus Suisses, alors il 
rentra au château 9 èc livra , comme on a vu, le roi| 
ta famille et leur destinée à l'assemblée nationale. Il 
disott ânx aristocrates, j'ai sauvé votre maître j aux 
jacobins 9 vous me devez la république. La démagogie 
qui ne coiinoit point de milieu | a voulu lep^ndre^ et il 
• été loDg*teBU Qt^hé* 
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Ici se présente pour Phomme honnête et 
sensible le rapprocheraerit le plus déchirant. 
Le roi , la reine , la famille royale > se d^^ 
vouant aux humiliations , pires que la mort , 
pour éviter des crimes aux Français , pour 
sauver des mains des assassins ce reste de 
noblesse fidèle qui s'éloît réunie près de leurs 
personnes ; ils se mettent en marche , ils dé- 
fendent qu'on les suive , ils traversent des 
salles où des hommes frémissans les bai- 
gnoient de leurs larmes ; tous veulent les en- 
tourer j poîis ferez tuer le roi ^ leur disoit 
Bœderer, i?^^/<?z , ordonnoit S. M. Nous 
revendrons bientôt ^ ajoutoit la reine pour 
les rassurer. Jusqu'à cet enfant si intéressant 
par les grâces de la jeunesse , et portant sur 
son visage, la beauté et la digniîé de soa 
origine , M. le dauplûa est employé par 
eux pour forcer i'obéikssance par la séduc- 
tion (i). 



(i ) On ne peut parler de ce jewne prince sans éprouver 
le plus délicieux seDlîment, sans être, tenté de le faire 
ccnnoître davantage. Elevé à iVcole du malheur, nourri 
d^ la lecture <]'Homère et de Plutarque, par les soins 
d'un respectable inîtituteur (l'abljé Davaux), M. lo 
Dauphin a déjà trouvé aTahtPâgede iieufanS) à mettie 
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Il 8*âpproche d'un de ces geniilshomfne 

ui attaché plus particulièrement à la reine 



en pratique les leçons de Pantiquîté. Ce jeune prince est 
déjà trempé dana le Stix ; et dans le fond de sa prison ^ 
ses grâces, son ingénuité, ses réflexions, ses réparties, dé- 
sarment ses bourreaux et consolent les YÎctimes illustres. 
Peut-être coBsacrerai-je un chapii reentier à faire connol- 
treplus endétail les occupations de cette famille infortu- 
née ; que l'on se représente en attendant Tauguste mère 
réduite à layer elle-même les bas de son fils, et s'ac* 
quittairt de ce devoir grossier avec la même dignité 
quVlIe tenoit son cercle et sa cour à Versailles^ dans le 
tems de sa gloire, ennoblissant ainsi les fonctions les 
plus viles, forçant )e respect de ses détracteurs eux- 
mêmes , commandant Pa/dmiratîon de l'Europe , et 
faisant jaillir de son infortuné Pétincelle du bonheur. 

Si nous suivons le dauphin dans le cachot de son 
père, nons y verrons «ne scène non moins grande, 
non moins intéressante. Ce monarque , qui nous prouve 
plus que jamais cette vérité terrible du roi Léar, 



. Qu'un prince infort::né 



£st un fardeau pesant quand il a tout donné » 

est devenu Tinsti tuteur de son £Is. C^>st chez les Anglais 
et les Romains qu il lui cherche des leç(ms pour corro- 
borer son ame; il n'a pas besoin d'en cheicher dans 
nos /astes , ils sont eux-mêmes l'histoire vivante et 
la leçon des Français. Il ouvro Shakespeare , et il 
explique au jeune prince la. destinée et la iia de touiet 
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avoît reçu d*elle et du roi Tordre positif de 
oe pas les suivre. Restez, lui dit-il, papa et 



les grandeurs, dan$ ces vers admirables donton a&il 
Tépitapbe même du poëte. 

The cloud-capt towers, the gorgeous pelacetg 
The éolemn temples, the gre«l glolse ifself, 
Yea, ell wich it inherit, shall dissolye, 
Aad, lîJce the baseless fabric of a yision» 
Leave not a wreck behînd. 

Horace succède à Shakespeare , et le daupUa lit dam 
Horace , 

Rébus in angusris 

Appare generosus et fortis. 

Il regarde son père, et il trouve dans ses yeuxl^xem* 
pie à côté du précepte* 

Si c^est Pope qui est à Tordre du jour, ils y lisent 
la prophétie àfi& malheurs des Français daos ces deux 
Ters. 

ReturnÎDg sensons still new flow^ers britig. 
But fnded kingéfm bas no second spring. 

Manuel arrive, Tœil en feu, Pair menaçant, or* 
donne aux geôliers de faire entendre plus clairement 
aux prisonniers le bruit des yerroux | annonce au roi, 
avec toutes les convulsions du crime heureux, que la 
moxmrchie est abolie en France, et qu*il est, lui 
Manuel , un des chefs de la république ; et le roi | 
dont nos malheurs sont déjà la vengeance , lit sur la 
front de JVIaruel Par compUt sèment d« la menaea dt 
Cléo|)atre à Rodogvaé. 
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maman vous f ordonnent, et moijeQous en 
prie. Mais le mot , tous ferez tuer le roi , 
étoit la barrière la plus puissante. 



Pui88ie2-vou8 ne trouver dedans votre union, 
Çu'horreur , que jalousie et que dissension! 

Le dauphin demande à son père l^explication du mot 
républiquf^ et le roi qui sVst promis d^ooblier tous les 
outra geaiy lui apprend la valeur de ce mot , par ce que 
diâoit Mirabeau souffrant d'un horrible mal de dents. 
Au milieu d'un de ses accès de rage ^ le grand homme 
s'écrioit : fai une république dans la bouche» Le jeune 
enfant charmé d'avoir vu le sourire naître sur les lèvres 
de son auguste père , court porter le bon mot à sa sœur 
et à Madame Elisabeth , pour ranimer leur réveil f à sa 
sœur que Tiofortune et la crainte ont mûrie avant l'âge | 
à sa tante ^ à cette princesse céleste que Ton peut ad- 
mirer, mais qu'il est impossible de peindre dignement | 
et qui depuis dsnx mois ne fait entendre d'autre soupir» 
d'autre plainte que son exclamation favorite s Bonté 
divine I 

OfiaToit la un soir au dauphin le drame de Pierre-le« 
Grand} il avoit retenu le morceau de la fin, et 
Madame de Toursel le trouva le lendemain matin | 
agenouilié sur son lit, les mains jointes^ semblable 
an Samuel du célèbre Reynolds | adressant cette 
prière au ciel pour les jours du roi. Jamais encens plus 
pur ne s'exhala vers la Divinité. 
Ohl voog tous qui croyez pouToir acculer le proTÎ* 
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Le roî traversa les Thuileries sans obstacles 
jaçqu'à Téscalier de la terrasse des Feuillans , 
au milieu de deux colonnes armées, com- 
posées des grenadiers suisses, des grenadiers 
des Petits-Pères, des filles St. Thomas, etc. 
Arrivé à Tescalier de la terrasse qui était 
inondée de peuple , on lui refusa le passage. 
Il y fut arrêté pendant plus d'un quart 
d'heure. La populace qui y étoit rassemblée, 
crioit : nous ne i^oulons plus de tyrans , la 
mort y la morU Un homme à figure horrible 
ayant l'uniforme de sapeur, nommé Roçhet, 
et connu pour un maniaque , chef des itt- 
surrections précédentes^ , accabla particuliè- 
rement le roi des injures les plus grossières. 
Enfin le département obtint qu'on laisseroit 
le passage ouvert , et que le roi pourroit se 
rendre dans le sein de l'assemblée , pourvu 
qu'il consentit à laisser toute son escorte en 
dehors de la porte. Ce même sapeur qui avolt 
tant insulté le roi , arracha le dauphin des 
mains de la reine , et le porta sur ses bras 



denc« de vos malheurs particuliers, contemplez cette 
famille jadis si glorieuse , aujourd'hui si rabaissée," et 
dites'Aous ensuite si vous o^tz vous plaindre. 

dàlïS 
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dans rassemblée. Dans le trUjet le roî fut 
couché deux fois en joue* / 

Les personnes qui accompagnèrent le roi 
dans ce trajet furent , out/e les six ministres, 
MM. de Montmorin , gouverneur de Fon- 
tainebleau , de Poix , d'Hervilly , de Tourzel , 
de Eriges, deux autres personnes attachées 
à son service, et l'officier municipal Leroulx, 
M. Borie étant resté au château par prudence. 
On nomma ime députation pour aller au de- 
vant de leurs majestés. 

Le roi , la reine et leur famille , accom* 
pagnes de deux ministres , entrent , et 
dirigent leurs pas vers les sièges dçstinés aux 
administrateurs. Le roi dit : je suis tJenu 
ici pour éditer un grand crime qui allait se 
commettre , et Je pense que je ne saurais 
être plus en sûreté qu'au milieu de vous , 
messieurs. 

M. Vergniaud , président en Pabsence de 
M. Meriet , répondit : vous pouvez, sire , 
compter sur la fermeté de rassemblée na- 
tionale ; ses membres ont juré de mourir 
en soutenant les droits du peuple et les 
autorités constituées. 

Le roi s'assit alors à côté du président j 
mais d'après j'observatiou de quelques mcm- 

Tome I. K 
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bres , que la constitution interdisoit au corps 
législatif toute délibération en présence du 
roi, rassemblée décida que leurs majestés et 
leur farnille se placeroient dans ime loge 
située derrière le fauteuil du président* 

Cette loge étoit celle des commis rédac- 
teurs d'un journal nommé le Logographe f 
qui rapportoit les séances de l'assemblée mot 
pour mot. 'Déjà ce journal avoit été dénoncé. 
Son exactitude avoit lue une foule de répu- 
tations ; en chassant les journalistes , l'as- 
semblée ajouta au barbare plaisir de retenir 
la famille royale dans un cachot anticipé , 
celui d'empêcher la vérité de publier le len- 
demain mot pour mot , les pétitions , les 
motions et les discours de cette exécrable 
Journée et des trois suivantes. —-Bientôt elle 
supprima ce journal. Il n'existe plus , mais 
le nom du Logographe durera éternellement, 
ainsi que celui de White-Hall. . ' 

Ce fut dans cette prison de dix pieds quar- 
rés , sur^ix pieds d'élévation , dont les murs 
blancs réfléchissoient les rayons du soleil , et 
en redoLibloient l'ardeur, que le roi et sa 
famille passèrent 14 heures consécutives, 
pendant une journée brûlante. Comme le 
peuple se pressoit en tumulte autour de la 
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salle , on conseilla , pour assurer Yenirée âvi 
roi dans l'assemblée , en cas d'invasion de la 
loge , la 'suppression d'un grillage de fer qui 
la séparoit de rassemblée nationale. MM. de 
Poix , de Choîseul , de Ste. * Croix et Du- 
boucbage, ministres, le roi lui-même furent 
obligés de défaire cette grille à force de bras j 
et le roi resta à découvert , sans se lever de 
son fauteuil pendant toute la séance , sans 
cesser d'avoir les yeux fixés sur rassemblée , 
et sanâ prendre d'autre nourriture qu*una 
pêche et un verre d'eau. 

J'interromps ici les détails de cetée aïf reusa 
séance , pour faire connoître ce qui se'pâssoit 
tm château , aux Thuileries et aux Feuil- 
ians. 



Kti 
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CHAPITRE IX. 

Fremier massacre dans la cour des 
Feuillans. 

JLIf.PUIS le matin, le bruit s'étoit répandu 
qu'on avoit arrêté une fausse patrouille aux 
Champs - Elysées ; et le peuple combinant 
cette arrestation avec les cris de i^ive le roip 
que les suisses avoient fait entendre à la re- 
vue, ne parloit que de complots et de ven- 
geance. 

Dans le fait, des patrouilles très •impru- 
dentes avoient arrêté depuis onze heures, du 
soir jusqu'à trois heures du matin , 22 per- 
sonnes que la peur , la curiosité , le bruit du 
tocsin , le mouvement avoient portées au 
Carousel , aux Tliuileries , aux Champs- 
Elysées , etc. La plupart et oient armés de 
pistolets et d'épées pour leur défense per- 
sonnelle. On les prit presque tous séparé- 
ment. Il n'y eut qu'un grouppe de trois par- 
ticuliers que Ton saisit ensemble , ainsi toute 
idée de fausses patrouilles doit être bannie) 
€t ce ne fut sans doute que pour en fournir 1« 



Digitizet^ by VjOOQ IC 



C »49 ) 

prétexte , que Ton conduisit an ^cprps-de- 
garde une trentaine de gens sans aveu, que 
Ton fit ensuite évader. 

Sur les 22 particuliers arrêtés , et conduits^ ^ 
à la section des Feuillans , onze a voient été 
placés dans une salle séparée , et trouvèrent 
le moyen de se sauver à la pointe du jour , 
en sautant parla Fenêtre dans un jardin dont 
ils brisèrent les issues. 

' La section des Feuillans étoit présidée ce 
}our-là par le nommé Bonjour ; ci - devant 
commis de la marine , jacobin forcené et 
chassé des bureaux par ses collègues mêmes ^ 
pour avoir dénoncé M. de Fleurieu, ministre 
de la marine. Aussi -tôt que Ton araenoit ua 
prisonnier , on le mettoit eutre les mains de 
la garde nationale > jusqu'à ce que son, tour 
de subir l'interrogatoire fut arrivé. 

A huit heures et demie du matin ^ on y 
amené un jeune homme de 3o ans, en bonnet 
et en uniforme de garde national, La fraî- 
cheur de son habit , Téclat de ses armes et 
la beauté de ses formes l'avoient fait remar- 
quer, et on l'avoit arrêté sur la terrasse de^ 
Feuillans, Cétoit Suleau , royaliste fort 
connu par ses pamphlets contre Je duc d'Or- 
léans^ ses interrogatoires plaisans au dm- 

K 3 
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(elet , un journal qu'il a voit publié , et ua 
voyage à Coblentz , dont les circonstances 
avoient eu beaucoup d'éclat. Il se plaignit 
vivement de son arrestation. Il annonçoit 
qu'il, et oit porteur. d'un ordre- important qu'il 
exhiboit. 11 y étoit stipulé expressément: Le 
garde national , porteur du présent ordre , 
^e rendra au château pour y vérijier létal 
des choses ; et en faire son rapport à M. 
le procureur-général syndic du département. 
Signé , Borie et Leroulx , ojficiers muni^ 
cipaux^ Mené au corps-de-garde on contesta 
l'authenticit?^ de cet ordre. On envoya le 
vérifier. au château. Non-seulement les mu* 
iiicipaux avouèrent leur signature, mais ils 
affirmèrent même (jue Suleau nominative- 
ment étoit porteur de Tordre. 

Dès sept Leures du matin le peuple s'étoîfc 
amassé en foule dans la cour. 4ç5 Feuillans, 
Un comraissaiire de la municipalité, crai- 
gnant reiFervescçhce du peuple, monta sur 
pn tréteau pour le haranguer % et l'eri gager 
à se retirer j lui promettant que les cou- 
pables scroient livrés à la sévérité des loix* 
Ce dévouement de l'officier municipal lui fit 
courir des risques, il fut dénoncé, on lui 
cria de se retirer 3 il fut remjplacé 3ur âon^ 
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tréteau par la filîe Tbcroîgne dç Mérî- 
court ( 1 ) j> habillL'e en amazone , iiniforrae 
national , le sahre en bandouillere ; cette 
misérable y exhorfoit le peuple au massacre 
des 2a prisonniers. File fit nommer par ïa 
tourbe quelques commissaires , à la têle des- 
quels elle monta elle-même au comité pour 
demander qu'on livrât ces victimes au peuple. 
Le président Bonjour défendit à la garde na- 
tionale de résister aux volontés du peuple, 
et leur ordonna même^de quitter leurs armes. 
Il y avoit environ 200 soldats au comiiéj 
ils obéirent au président, à un très- petit 



(1) Quoique cette Theroigne de Msrîcourt soit auf- 
fisamm en t connue, il n'est pas inutile de répéter ici 
que c'é toit une fille de mauvaise vie, native de Luxem- 
bourg , âgée de trente ana , petite , chétive , malsaine ^ 
usée par la débauclie^ et n'ayant plus qu'une révolution 
pour ressource. Elle ne trouvoit plus d'amans à corrom- 
pre , elle se rejetta sûr des députés. Elle admira 
d'abord fiarnave, elle estima ensuite Péfcion. Puis elle 
tint club, pnis elle voyagea , fut emprisonnée et 
relâchée par Léopold , et la voilà de recherdans l'arène^ 
. quand il s'agit de verser du sang. Son. intrigue av^c 
Populus étoit une fiction de l'auteur des Actes des 
apôtres, et cette fiction étoit tirée du nom même d* 
cet amant supposé* 

K4 
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nombre prè<?. Le penple entra : la première 
victime dont il s'empara , fut nn homme co- 
lossal , i.ommé l'abbé Eouyon j on Tarracha 
d'entr-^ 1< s Iras du commissaire de la muni- 
cipalité qui recevoit alors son interrogatoire: 
accnbl-' par le nombre^ malgré une longue 
et vigoureuse résistance, il fut entraîné dans 
la cour, et mis en pièces à 9 heures. 

Cet abbé Bouyon éloit un auteur drama- 
tique , plus connu par les épigrammes du 
cousin Jacques que par les chûtes que pres- 
que toutes ses pièces avoient éprouvées au 
théâtre de la Montansier. 

Avant la mort de Bouyon , Suleau avoit 
dit à la garde nationale : Je i>oi$ bien quau^ 
jouT.ihui le peuple peut du sang; mais 
peut - être une victime leur suffira^t^elle : 
laissez - moi aller au - devant d'eux. Je 
payerai pour tout le monde. Il se précipîtoit 
par la fenêtre. On l'arrêta. Pauvre Suleau^ 
ce trait honore plus ta mémoire que tout ce 
que tu ayois fait auparavant. 

A r^bbé Bouyon succéda un ci - devant 
garde du roi, M. Solminiac ; la défense vi- 
goureuse qu'il fit , ne servit qu'à rendre sa 
' mort plus cruelle*. Un iacoi;inu fut massacré 
^ i^nsui'f e , ' 
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Le tour de Suleàu arriva. Diîja un factieux 
nommé d'Aubîgny, chassé depuis de la mu* 
nicipalité nouvelle pour ses vols , avoit 
accablé ce prisonnier de reproches et d'in- 
vectives ; il l'avoit fait dépouiller de son 
bonnet de grenadier, de son sabre et de sa 
giberne. Suleau protestoit toujours contre 
cette violence de la manière la 'plus éner^ 
gique. Enfin Theroîgne le demandoit par- 
tout sous le nom de Tabbé Suleau. Elle ne lo 
connoissoit même pas. Une femme l'indique , 
le peuple Tinvestit j Theroigne lui saute au 
collet , et aide à l'entraîner. Suleau se débat 
comme un lion contre vingt furieux. Il par- 
vint dans la mêlée à s'emparer d'un sabre , 
il frappe, il se fait jour, il alloit percer 
Theroigne , on le saisit , il est mis hors d'é- 
tat de défense , entraîné dans la cour , et 
taillé en pièces. 

M. du Vigier , ancien garde-du-cotps , un 
de ces hommes que la nature se plaît à for- 
mer quelquefois pour servir de modèles , et 
Connu sous le nom de Seau Vigier, fut la 
cinquième victime sacrifiée. Comme il joi- 
gnoit la force à l'élégance et la souplesse à 
la grâce j sa défense dura plu3 d'un quart 
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d'beure. Deux fois il échappa , deux fois il 
fut ramené ; enfin il succomba. 

Quatre nouvelles victimes le suivirent : 
les neuf cadavres furent portés sur la place 
Vendôme , et leurs têtes miî^es sur des 
piques. 

Dans la confusion de ces massacres, deux 
des prisonniers trouvèrent moyen de s échap- 
per, et c'est de Pun d'eux que je tiens les 
véridiqnes et lamentables détails que je vieil* 
de consigner. 

Ainsi périrent les premières victimes in- 
nocentes de celte journée. Leur crime étoit 
de s'être levées au bruit du tocsin , et d'avoir 
parcouru les rues avec des armes pour leur 
défense mutuelle et pour se réunir aubesoiû 
à la garde nationale. 

Ainsi périt sur - tout c,e bon Suleau dont 
j'aimois Tamitié , la gûUé et la franchise; 
il a voit passé près de moi la journée précé- 
dente, nous nous étions entretenus des dan- 
gers de la royauté , sans penser même à 
ceux que nous courrions : (|ue j'élois loin de 
croirç que cet entretien étoit noire dernière 
conversation , et que cette tête si animée à 
la seule pensée de la situation dé Louis XVI» 
seroit le lendemain le premier objet qui dût 
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frapper mes yeux en posant le pied sur U 
seuil de ma porte î Bon Suleau, ah ! puisque 
la main de ta jeune épouse ( i ) n*a pu fer- 
mer tes yeux , qu'il soit au moins permis à 
ramitié de jeter quelques fleurs sur ta 
cendre. Tu n'es plus ; tu devoîs périr avec 
la monarclne française j ta loyauté a reçu 
déjasa récompense; en mourant le premier, 
tu n'a pas été témoin de cette longue série 
de désastres , qui depuis le lo août nous Pont 
éprouver chaque jour mille morts j puisse 
ton fils, plus heureux que son père , voir un 
jour la monarchie française rétablie sur de$ 
base;s inébranlables j et les débris de cette 
maison que tu poursuivis à outrance, errans- 
et dispersés à leur tour, expier le» maux* 
qu'elle a faits à la France. 



(i)La fille âa célèbre peintre Hal, la charmant* 
Adèle , dont les talent surpassent encore la beaiiti, 
Suleau PaToit épousés depuis deux moifi ; il Ta lai;i»é« 
enceinte, » 
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I. , J ' ' TSSS 

CHAPITRE X. 
Attaque du Château.^ 

JL/EPUIS sept heures du matinales colonnes 
étoîenten marche , et tout espoir de défense 
éîoit anéanti depuis phis d'une heure par 
l'introduction des bataillons mêlés de piques 
qui a voient jeté la confusion dans les court 
et le jardin. Après le départ du roi pour ras- 
semblée, lescanonniers avoient laissé éclatef 
leurs sentiraens , fait ^vec d'autres factieux 
réchange de leurs caiijons, retourné contre 
le château ceux qu'ils y àvoîent conduits pour 
le protéger , et crié : i^ive la nation* La dé- 
fense du château etoit diminuée de deux corn* 
pagnies suisses , et des doo gardes nationaux 
qui avoient accompagné le roi à l'assemblée; 
ces derniers par cette marche se trouvoient 
placés d'une manière très-peu dangereuse 
entre les honneurs dp la république et les 
faveurs de la monarchie , patriotes sans corn- 
bat et royalistes sans risques. 

Le premier détachement qui se porta au 
Carousel fut très - peu nombreux , et se mit 
«n bataille vis-à-vis la cour des Priijces. 
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Un détachement plus considérable descen- 
dant du Pont Royal , voulut entrer au Ca-^ 
rousel par les guichets. L'officier comman* 
dant parla à quelques gardes nationales et 
au peuple. On lui dit que les cours étoient 
pleines de troupes , et qu'il n'y auroit rien. 
Il continua sa marche et remonta jusqu'au 
guichet de la rue Froidmanteau. Son déta- 
chement y rencontra celui qui venoit du 
fduxbourg St. Antoine. Les piques y étoient 
entres-grand nombie etils avoient des canons 
au centre ; ils étoient commandés par un of- 
ficier à cheveux ronds , monté sur un mau- 
vais cheval noir. Les deux détacphempns s'ar- 
rêtèrent en face Tun de l'autre.. L'officier à 
cheval s'avança pour s'aboucher avec l'autre 
commandant. Celui-ci paroissoit décidé à 
continuer la retraite, lorsqu'un homme d'en- 
viron 45 ans, noir et barbu, qui se trou voit 
là, vint les engager à se réunir , et leur dit 
assez haut pour être entendu du peuple : 
Nous sommes perdus pourtoujours , si Von 
ne saisit pas ce moment pour déjouer tous 
les complots de la cour. Alors tous les cha- 
peaux volèrent en l'air, et l'on fit crier à 
tout le monde i>ive la nation. Les deux déta- 
chemens se réunirent et entrèrent dans la 
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place du Carousel. Le petit officier à cteval 
s^empara dil commandement général, et 
plaça tousses conjurés en bataille en équerrc, 
depuis les guichets jusqu'à la rue de TEchelle. 
Ce déployement par lequel le Carousel fut 
cerné, se fit avec beaucoup d'ordre. On a su 
depuis que ce commandant étoit un prussicii 
nommé Westermann. 

Jlétoît alors 8 heures. La gendarmerie â\h 
Carousel , aux ordres de M» Raymond , sortit 
de ses écuries , sans être en ordre. On lui fit 
crier, p/re la nation , cependant la majeure 
partie ne disoit rien. Elle se retira sans coup 
férir à rapproche de ces nombreuses cohortes, 
et alla se mettre en bataille sur le petit Ca- 
rousel , faisant face à la rue de rEclielle. 
Mais bientôt après, ne trouvant pas le poste 
tenabîe, M. de Raymond la conduisit sur la 
place du palais Royal , où elle se mit en 
bataille. 

Quand la gendarmerie fut retirée, on plaça 
d?s canons à toutes les issues qui aboutis- 
soient au château , au Carousel^ à la rue d# 
l'Echelle, ei à la rue St. Nicaisc. On attendit 
encore quelques instans: Une voiture dt 
poudre et une voiture de boulets arrivèrent 
iau milieu du Carousel. Alors le comman- 
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dant alla liii -11161116 frspp^r à la porta 
royale ^ et en demanda Touvcrture qui fût 
refusée ; ilétoit a ors neuf heures. 

I-orsque le peuple avoît forcé la gendar- 
merie de quitter lé Carousel , il avoit apperçu 
que}(|Ues suisses à l'hôtel deBrionne , il leur 
avoit demandé de crier , i^iue la nation. Les 
suisses s'étoient retirés des fenêtres sans pro- 
férer* une parole. La rage et la menace du 
peuple redoubloient conîr'eux. 

Sur les huit heures , la gendarmerie qui 
éloit au Louvre . reçut de M, Boissieu i^ordro 
Ae- venir parfagei" la colonne devant' Saint- 
Germain l'Auxerrôis ) on devoit y diviser la 
gendarmerie en deux pelotons , par un à 
droite et un à gauche; d'un côté chasser 
la populace sur Thôtel-de-ville , de l'autra 
sur lès Champs-Elysées. La gendarmerie da 
Paljtis Royal seroit revenue par le Carousel, 
afin de la faire refluer par les guichets. A la 
réception de cet ordre qui lui fut porté par 
tin a<ljudant , M. de Ritlhieres , quidepuià 
tiné heure jugeoît par les propos de ce gen- 
darme les mauvaises dispositions de sa tronpe , 
assembla ses officiers pour les consulter* 
Ceux-ci d'accord avec lui sur l'impossîbilité 
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de pouvoir faire exécuter une charge , lui 
conseillèrent de renvoyer cet ordre à M. d^ 
Boissieu. M, de Rulhieres ne put que com- 
mander d'aller se mettra en batiaille sur la 
place du Palais-Eoyai. Pendant lecheminles 
^endarmescrièrent tout le long des rues ,pipe 
ia nation* On rencontra sur la place le déta- ^ 
chement de M, Raymond. On voulut se 
mettre en bataille sur deux lignes-, leterreia 
se trouvoit trop étroit , les trois dernières 
compagnies reçurent ordre de se porter sur 
la cour du Louvre , elles y furent jointes par 
le détachement de M. de Raymond, Dans 
ce moment M. de Rulhieres se trouva indis. 
posé. La chaleur, la fatigue, l'^gfe , l'inquié- 
tude , le chagrin , l'accabloient , il se retira 
chez lui une demie heure avant le feu. Le 
commandement passa à M. de Raymond. 

On venoit d'annoncer au château que l'at^ 
taque alloit commencer. Alors on fit passer 
beaucoup de monde dans la galerie des Car- 
raches. Des grenadiers y furent rangés en 
ligne sur trois de hauteur, le dos tourné au 
Carousel. Les 209 gentihliommei commandée 
par M. le maréchal de Mailly , et presque 
tous les commensaux du château se rangèrent 
en li^ae, en facQ des grenadiers aalionaux. 
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Dans le passage cjui se trouvoit au milieu 
des deux lignes , circul oient, les officiera-gé- 
néraux et les aides-de-camp. , 

L'armement de ces gentilshommes excita 
la colère dei gardes nationaux. Quelques-uns 
deux n'avpient pourtant qu'une». c^nne à la 
main , d'autres étoient presque septuagé- 
naires : ici étoit un jeune page j plus loia 
un gentilhomme habillé en taffetas noir, avoit 
deux pistolets passés dans un mouchoir blanc 
gui lui servoit de ceinture : en général , ils 
neportoient pour toutes armes qu« de vieilles 
épées, des couteaux de chasse, des sabres 
sans fourreaux ; ils avoient plutôt l'air d*être 
venus pour mourir aux pieds de leur maître . 
que pour lui porter'^un secours efficace* De$ 
méchans qui vouloient diviser la. garde na- 
tionale, disoient que ces gentilshommes n'é- 
toient venus là , que pour s'y être trouvés , 
si la défense eût réussi , s'en donner 1q 
mérite , et en recevoir la récompense ! les 
pervers ! 

, Le départ du roi pour l'assemblée avoit 
fait un mauvais effet parmi la garde natio*» 
nale.; chacun cherchoit à lire dans le 
yeux de son voisin ce qu'il devpit en pen- 
ser. Beaucoup se disoient pour xoilet leur 
T.m\I L 
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frayeur e Ttous êontmes trahis î éCun cdii 
des aristocrates et de foutre des suisses \ 
nous sommes entre deux feux t etc. etc. 
Les suisses feui-mêrttes parurent violemment 
affectés , quand ils surent que le départ du 
roi éroit une véritable retraite. Ils a voient 
envie d'aller le joindre et le garder à ras- 
semblée naiioûale* Bientôt il n'y eut plus 
d'ordre dans la grande galerie, chacun quitta 
son rang, on se mêla dans les salles, on alla 
déjeûner ou se promener ; «t les suisses res* 
tèrent pêle-mêle dâhs les apparteraens et sur 
les escaliers* Dans ce moment, le château 
r^ssembloit plutôt au foyer d'un spectacle , 
qu'à un corps-de-garde; personne nedonnoit 
.d'ordre. M. Bachmaâ et son élat ^ major 
avoient accompagné le roi à l'assemblée. Enfm 
ks commandans de la garde nationale , le^ 
capitaines des compagnies» ou n'étoient point 
à leur poste, ou ceux qui. y étoient, ne sa* 
voient fii çé qu'ils dévoient faire ni ce tjulli 
dévoient dire. 

A neuf heures dix tûinutes , les portes tle 
la ct)ur Royale furent enfoncées. Queliqnes 
personties pénétrèrent par les fenêtres et la 
loge du, portier. Le peuple entra eu fbnlè 
daas la cour Ilcty«le^ Quand les gardçs na^ 
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iîoûalw virent rirriiptîon danïi Hnt^rîetlf ; 
leur couMge iîémbla les abatidonner ; lëtlrt 
visages blêmirent, et beaucoup d'entr*etiX 
Songèrent bien pîus à leur retraite qu*à là 
défense dn clrateâu; maïs Comme on étoit 
ccHî^ignë , on ne ponroit Sortir de la dernîerâ 
enceinte avec ses artnes* Ces réflexions agi- 
îoient la garde natioucile , et pour comblé 
d'anxiété , leurâ officiers avoient perdu là 
tête* Ainsi dès ce moment ôu peut réduire là 
défense du cbâteati , à sept cent suisse^ ré-« 
partis dans plus de aô posteij dlfFérens 5 atit 
deut cents gentilhommés , a cent dômes-» 
tkjiies et à trente gardes nationaux ; au total 
miîle bommes, sans chefs, sans Ordres, Sans 
munitions: et Jesattaqiians étoient au nombre 
décent nriille , avec trente canons, le corps 
mtinicipdl et Iccotps législatif à leurs ordres^ 
tin arsenal à leur disposition , et le roi ett 
leur puissance. Voilà la conspiration! 

L'intervalle qui s'écoula entre rirrupfîolrl 
du peuple et le premier feu > fut de quinze? 
minutes. Le cbef des Marseillois entré \e 
premier , le pistolet à la main , cria à Sa 
troupe de le suivre. 11 la forma tout autour 
delà cour, eh deut éc|Uerraj, vis-à-vis I0 
cbâteaui Alors lès cànonfliers retirèrent Iw 

La 
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BÎX eacnns qui (?(oicnt sur les cô«ls de k 
cour, et ils les placcrent-co face du châleau. 
Le peuple enhardi par.cette démarche, crioit 
avec des .imprécai ions horribles : à bas les 
suisses y rendez les armes j il faut que les 
suisses mettent bas les armes. Ils faisoieut 
en gesticulant, et en brandissant leurs picjues 
et leurs fusils des gestes nienaçans , mais 
neanmoirs avec une. sorte dç crainte, car ils 
n*osoient jamais se porter plus avant que jus- 
€\\\'k la moitié de la cour, l^s suisses et les 
gardes nationales ropondoient des fenctres, 
non par ,dcs signes d amitié , comme on l'a 
dit, mais par des gestes de la main , i^V des 
coups de.chapeaux, dont le but et le moiif 
très'pr.ononcé, étoit de les engagera s'apai- 
ser , à faire silence et à se retirer. 

Cependant la bonne contenance des suisses 
jqui étçient aux pieds de l'escalier effrayoit ^ 
les attaquant. A mesure que le.grouppe a van- i 
coit dans la cour , si la seiitinélle venoir à I 
paroître, la frayeur faisoit reculer aussi-tôt 
. tous leSvpatrioles. Il y avoit déjà un quart 
d'heuie qu'ils étoient dans cette ridicule po- 
sition , en criant toujours , ]o\:si\uuve dow 
. zaine de sans-culoîtoi , et non des mar^îcil- 
V lois^ av(jc un officier national à leur têlc , 
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plus hardb que les autres, s'arancerent enfîâ 
jusqu'au pied du grand escalier. Ils y sai- 
sircnt le pretiiier Factionnaire suisse, et suc- 
ceH;^ivement cin qaulres. lia s'en emparoient 
au rrroyen des piques à crochets. Ils les dar- 
doient dans leurs hahits, lesattiroierit à eux, 
et lesdésarraoientausâ-tôt de leur sabre, fusil 
et giberne,, en faisant de grands éclats de 
rire. Encouragée, par le succès de ses premiers 
enfans perdus, la niasse entière se porta aux 
pieds du grand escalier , et Ton y massacra 
alors à coups demassueles cinq suisses déjà 
saisis et dcDarmés. A ce même moment tous 
les suisses de ce poste se mettent en bataille 
aux ordres du capitaine Turler , et de M. 
de Castelberg , partie sur les marches de 
l'escalier, d'autres sur le perron de cet esca- 
lier en face de la porte de la chapelle , et le 
reste sur les deux côtés de re.;c*aliec double 
ciui part du perron de la chapelle pour monter 
aux r pparî emcnà dachâteau. Ce fut en voyanC 
ci^îs cinc] sui$st»s massacrée , qîie M. de Cas- 
telberg exécuta Tordre de repousser la force 
par. la force, et commanda le feti. On ap- 
prendra avec plaisir que cette preinlère dé- 
charge renverra un homme remarquable par 
la groja-jur de sa taiiie, qui avoit tué de 3a 
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propre mùin plusieurs cks factlonfiair^s qùf 
l'ai cités. 

Au même instant où le feu alloît com- 
mencer , Toffieier national dont j'ai parlé , 
ennuyé de voir que sa troupe n agisBoit pa$ 
assez activement , tira de la coiir son pistolet 
$iir le château. Le coup fit sauter quelque* 
éclats de pierre ; cela fut cause qu'on répon- 
dit de rintérieurdu palais par quelques coups 
de fusil tirés des fenêtres ; et $ur-Î6-champ 
Ton tira du Carousel contre le château trois 
coups de canon a^rec tant de précipitation 
et si mal ajustés que les boulets allèrent 
frapper Textrêmité des toîts ; et pourtant Ion 
n'étoit pas à 40 toises Je distance} 

L'on voit par ce récit fait sur le témoi- 
gnage unanime de six témoins oculaires, que 
le premier feu est parti des cours , que le 
premier sang répandu a été celui des suisses, 
Di^s-lors on n'a fait que céder à la loi riatii* 
relie , qui prescrit k tout être attaqué de se 
défendre. 

La foudre ne fait pas un effet plus prompt 
que les premiers coups de fusils tirés. La 
frayeur s'empara de tous les attaquans et des 
curieux. Les cours se vuidèrent en un mo^ 
mçflt ; tous s'enfuirent sur le Carousel par la 
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jp^rta Koyal^ , la cour étoit joacliée des fu- 
sils , des pi(|ues , et des bonnets de grenor 
dier des fuyards; quelques - uij§ d'eux pour 
évitçr de nouveaux coups de fusils des fe^ 
jiêtres^ se couchaient j ventre à terre ^ con* 
trefaisoient les morts , se relevoient de. teins 
.eu terus , et se glissant le long des nauraiiles 
de côté , gagnoient comme ils pouvoient , 
les guérites des sentinelle^ à eheval- Le& 
canpnniers eux-mêmes abandonnèrent leurs 
canon^ , et s'enfuirent comme \^s autres. 
. Quand les suisses virent la cour Royale 
complet tepae ut balayée ^ il y descendirent au 
jiQmbre d'environ cent vingt , commandés 
par le capitaine Ti^rler- Ils commencèrent 
par s'emparer de deuit canons qu'on y a voit 
.abandonnés j ils les ramenèrent au vestibule 
.du château, mais ils ne pouvoient en faire 
.usage faute des munitions , et sur - to.ut des 
ustensiles les plus simples, tels. que jnêches, 
.épinglettes , el c. Un détachement.dç soixante 
hommes se mit en bataillon quarréà la porte 
de la cour Royale , et fit uxi feu roulant sur 
les factieux qui se trouvoient au Carousel, 
j.usqu'à ce que la place fut entièremeat éva- 
cuée ; les suisses n'eurent qu'un seul homme 
,de tué dans cette première affaire j les maç- 

L4 
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seîl^oîs y perdirent beaucoup des leurs. I.e 
nombre des tuosjrfiU d'autant pins consi- 
dérable , que les gen^ du cî^âteau , gardes 
nalionalcs et suisses 'daas la galerie, ache- 
voienl: de disperser les assaillans à coups de 
fusil. 

Cependant cette colonne formidable n'exis- 
toit plus : cent vingt hommes avoient tout 
dissipe. Les fuyards avoient abandonné 
quatre pièces de canons au Carousel vis-à- 
vis l'hôtel Longueville ; ils s'étoient jetés à 
corps perdu par toutes les issues , en pous- 
sant des cris affreux. Les rues , les quais, les 
boulevards étoient couverts de ces malheur- 
reux qui se sauvoient tiemblans et pâles 
comme des spectres. Deux fédérés de Brest, 
en uniforme rouge, fiiyoient achevai dans la 
rue Saint-Honoré : trompé par la couleur de 
leur uniforme, le peuple les prit pour ders 
suisses , et les massacra. 

Pendant que les suisses de Turler tié- 
toyoient le Carousel et émpêchoient le peuple 
d'en approcher , un autre détachement aux 
ordres de M. de Salis alla s'emparer de trois 
canons qui él oient à la porte du rhariége , et 
il îes amena jusqu'à la grille du château , le 
long de la terrasse du jardin. Cette affairt* 
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fut très -meurtrière. Les suisses criblés <;ft 
coups de fusils de la terrasse des Feuillans ", 
y perdirent tîCnte hommes. Ils en tuèrent 
prodigieusement. 

Lorsque la garde nationale de service au 
château entendit le premier feu dans les 
cours , sans connoître rcrigine et les causes 
de raggression, elle fut dans la plus grands 
agitation. Chacun prit les armes , et se mit 
tant bien que mal à son rang. Ils voyoient 
le drapeau suisse déployé j le spectacle étoit 
nouveau pour eux ; la confusion , le désordre 
régnoient par - tout j silence , disoit l'un , 
marchons en avant , répondoit un autre...* 
Mais nous ne pouvons pas quitter notre 
poste , disoit un troisième ; moi , je suis en 
faction , observoit un trembleur : on cher- 
choit un commandant j on ne trouvoit per- 
sonne. 

Un des gentilshommes ,1e sabre au poing, 
passe devant eux , et les excite à faire l©ur 
devoir. Allons y messieurs , du couragr^ , 
voici l^ instant décisif.. .. Le courage étoît 
rare : cependant il se présente une colonne 
de suisses , et la garde s'y- joint en fou'e. 
Tous descendent le grand escalier des 
Princes. La ttte de la colonne tourne dli 
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jçàté (le la grille qui donne sur le jardin • Là 
grille se trouve fermée , on remonte avec 
précipitation à. Tendroit d'où l'on étoit des- 
cendu* 

Cependant le bruit se répandit que les 
.suisses dans les autres cours étoient maîtres 
d'une partie du canon des assiégeans* Alors 
.on fait un autre mouvement en avant. Un 
officier suisse dit aux gardes nationales ; Mes- 
sieurs ^ c'est à vous à marcher les premiers , 
nous vous suivrons. On redescend , et Ion 
^e trouve dans la cour , trois gardes natio- 
nales et quatre - vingt suisses seulement. 
Cette petite troupe alUit de la cour des 
Princes dans la cour Royale , lorsqu'un coup 
.de canon à mitraille parti de la porte des 
Princes changea sa marche. Elle se rendit 
,à cette porte, où elle fit un feu croisé , qu^ 
tua beaucoup de nioncl«, et acheva d'éteindre 
celui du Carousel , de ce côté là. Elle se 
rendit ensuite à la porte Royale, où elle 
fit un pareil feu , et elle rentra pour se réunir 
âu groo de la troupe au peristile du château. 
Deux oificiers suisses blessés y étoient déposés 
sur des chaises. 

Il étoit alors dix heures du matin. Les 
.geiitilshpmmes qui étoient ai| châtpau u'ayaiït 
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'fGS d'armes de combat restèrent dans les ap* 
partemens. 

La gendarmerie à clievaTétôît deptûstinc 
demie-heure dans les cours du Louvre don- 
nant les signes de rinsubdrdination la plus 
coraplette. Lorsque le premier coup de canon 
se fit entendre , elle remôrita préci|)itam' 
ment à ciieval , et témoigna par la pâleur 
Cjui se repandit sur la plupart des figures 
rimpressioïi que ce sic;nal leurfi^t. La terreur 
étoit si grande dans cette troupe, qu'elle 
cnlt voir des boulets passer en Taif par deSéus 
h Louvre. 11 s écrièrent alors : nous sommes 
'cernés ^ nous ne poui^ons rester ici y il faut 
nous en aller ailleurs. Les fu3rards aug- 
mentèrent encore leuf frayeur. Ilî^ les prirent 
d'abord pour des asèaillans. Cependant ils 
-se jetoient dans le<î jartibes des chevaux , en 
criant à tue-tête : on massacre nos frères 
UU château. Lacàvalerieparfôiten désordre, 
les uns au galop , les autres au trot. Ils in- 
diquèrent à un des officiers les postes où ils 
vouloient se porter. Celui-ci leur répondit 
en colère ; lâches que uous êtes , si i^ous 
ne voulez que courir, allez aux Champs^ 
Elysée s , i^ous aurez de la placé. Ils se 
jetèrent dans la nie dii Coq. La multitude 



Digitized by VjOÔQ IC 



( Ï73 ) 

de fuyards y produisit un engorgement et un- . 
cahos inexprimables* Des coups de fusils ^ 
partis à leurs côtés, et des hommes écrasés 
sous les pieds des chevaux augmentèrent en-. 
core la confusion : pour se m^ettre à Tabri du 
danger , ils portoient leurs chapeaux à la 
pointe de leurs sabres en criant , uwe Icb 
/7tf//a/i ; mais bientôt un gendarme tué par 
mégarde près du Palais Royal, augmenta 
tellement la détresse de cette pauvre troupe, 
qu'elle se sauva au grand galop par toutes 
le» rues de traverse (jui vont de la rue saint 
Honoré à celle des Petits-Champs. Les pas- 
sages , les cours sont pleins de chevaux et 
d'hommes j la frayeur ne connoît plus d obs- 
tacles. Ceux qui s'étoient rallies hors da 
champ de bataille, se portoient machina- 
lement aux Champs-Elisées ; le peuple le^s 
arrêta à la place Vendôme pour se réunir à 
eux, et forcer le bataillon des Capucines à 
sortir. Ce bataillon étoit tapi dans sa ca- 
serne, les deux canons à la porte, et ne fai- 
soit pas le moindre mouvement. On parvint 
après quelcpies pourparlers à le débaucher. 
Alors la gendarmerie et le peuple s'achemi- 
nèrent vers la place Louis XV, précédés de 
«e .bataillon, ayant en tête ses grenadiers e* 
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son canon. Us y augmentèrent d'aufant 
la miiîtitiide armée qui s'y trouvoiî âê]k» 

Le poste de gendarmerie qui se terjoit aux 
voitures de la cour, étoit monté à cheval 
des qu'il avoit vu la tête de la colonne des 
assaillans arriver. Comme il ne recevoit poinC 
d'jordres', rofficier commandant voulut ailf r 
rejoindre le gros de la troupe. En passant Je 
pont Royal, iîs furent criblés de coups de- 
fusils, tant du château que du peuple. Sut 
cent hommes, ils en perdirent vingt-cinq. 
Cependant ils s'éloient réunis k la populaca 
pour tirer sur les Suisses, Ce furent ces mêmes 
cavaliers qui furent envoyés ensuite au 
devant des Suisses (pie Ton disoit venir ch% 
caserne^ de Courbevoye. . 

Jusqu'ici nous avons va le petit nombre, 
des défensç.ucs du château victorieijx , le» 
Marseil lois. re poussés , la populace di-^sipéei 
mais les munitions des Suisses étoient presque 
épuisées, ils avoient déjà perdu beaucoup de 
n^onde : et d'un côté les çrdres du roi qui 
arrivèrent , et de l'autre les innombrables 
renforts qui se succédèrent, changèreut tota- 
lement la scène-, et le champ ds bataille 
devint un «hamp de massacre. 
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^^^^^^^^^^^^K !■■ I. Il I I , I •' ■■ I . é r . I « I m 

CHAPITRE XI. 

Massacre des SinsseSé 

XJès qu'on entendit à Taî^semblée les pre- 
miers coups de feu, la coîisternalioa s'em- 
para des membres et des assisTans; le prési- 
dent se couvrit en signe du danger oi se 
trouvoit la chose publique ; tojite délibération 
cessa , et le silence de ras::cniblée ne fut 
inreiTonipu pendant plus d'un qitârud^heure,. 
que par les cris et ragitation du peuple qui 
étoit au dehorSé 

I ,e roi , aussi surpris quVffligé de Voir seî 
sujets aux prises entr'eux, lorsque par sa 
retraite même , il sembloit ^aroir interdit 
toute espace de défense^ ignorant d'ailieurt 
de quelle manière le combat s*étoit engagé , 
s'empressa d'envoyer M. d'Hervilly au châ-» 
teau pour en faire retirer les Suisses i et lef 
rappeller auprès de sa personne. 

L'insurrection étoit si considérable, quô 
«a majesté avoit cru de son devoir, dans ce 
moment suprême, d'épargner le sang à quei-^ 
que prix que ce fût. Toute possibilité de 



Digitized by VjOOQ IC 



( '75 ) 
résistance efficace ëtoit anéantie j il pensoïÇ. 
bien qu'on Teût prolongée peut-être quelques 
instant, mais à la fin le nombre et la rage 
l'eussent emporté sur la valeur et la fidélité. 
Cttoit ces coiisicléï'nticns qui avoient con- 
duit le roi À l'assemblée; il ne manquoit plus 
à riiorrenr de sa situation, que d'avoir à 
trembler pour la vie de ses défenseurs^ à 
gimir sur le sang des Français^ répandu pour 
la plus légitime des défenses , la défense indi- 
viduelle, et se voir imputer de tous côtés 
tant de maliieurs, Eîen ne manqua à sa 
destinée t la coupe fut remplie. 

M. d'Herviîly arriva au château dans lé 
moment où les Suisses maîtres du Caroaseî , 
ramenoient le canon dont ils s'étoient empa- 
rés. Ils essayoient inutilement de renclouet 
avec les baguettes de leurs fusils : îl leur cria 
delà terrasse du jardin : Messieurs , de la 
part du roi y j'en ai l ordre , (personne ne 
demanda àlevoir); à l^ assemblée nationale^ 
Son 2&èle pour la défense des jours du roi^ 
lui fit ajouter, ai^ec pos canons. On fit 
rouler alors un canon du péristile sur la 
terrassej mais n^ayant d autres munitions 
pour le charger que dès cartouches, que la 
batterie àq% fusils pour y mettre le feu, el 
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des épingles- à cheveux pour rarao^'cer, 
n'ayant point de bretelles pour le tirer; cette 
partie de Tordre fut négligée , et les canons 
lurent abandonnés. 

On se mit en marche au nombre de cent 
Suisses, avec le capitaine Turler, et très- 
peu de gardes nationaleii, pour se rendre à 
râ3seiTiblée. Dans cette traversée, on reçut 
près de mille coups de fusils de tons les 
points du jarilin , et nolaramcnt du café 
Hotlot. Les Suisses qui avoient déjà coii- 
sumé beaucoup de munitions , ne purent 
répondre que foiblement à ce feu. Ils perdi- 
rent trente hommes dans ce court trajet. 
Arrivés à l'assemblée, Ici officiers donnèrent 
aux soldats Tordre de se rendre au corps-de- 
garde des Feuillans; on les y désarma et 
déshabilla. Les fusils et les habits furent 
portés en triomphe, dans les rues de Paris. 
Les officiers voulurent entrer dans la salle 
de rassemblée^ pour se mettre sous sa pro- 
tection; deux députés, dont Tun étoit M. 
Coutard , vini'ent à leur rencontre,, et Icnr 
dirent qu'il étoit impossible d'entrer j mais 
ils les conduisirent dans le bureau des ins- 
pecteurs de la salle , au nopibrc de onze : 
çomn;e ils font partie des treize officiers qui 
' .' échapparept 
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jchappèi^ent sçuls à cette )ourn^ô et à celle 
àa 3 Septembre , oa ne sera pas fâché de 
coimoître leurs i&oms : 

M. de Salis — ■ — Capitaine ^ 

M. Turler — — Idem , 

M. PfifiFer Idem, 

M. Zimmermanaîné> - 
JLZimmermanjemieî Liautenaas, 

M. Glutz — — Aide-major > 

M. Gibelin — — • Sous-aide major^ 

M. de Luze ' — ^ — •• Second' lieut^n;* 

M. Castella — -^ Enseigne. 

M. Diesbach 1 . - ^^ 

M. Ernest' ^) Sous.heuten.(i> 

Je dois dire ici que les Stiîsses qui furent 
désarmés dans la cour des Feuillans^ ne ren- 
dirent leurs armes que sur Tordre exprès que 
le roi en donna par écrit à M. Turler. Cet 
ordre enjoignoit encore au détachement de 
se rendre à Courbe voie, rnais on le retint 
prisonnier. Je dois ajouter aussi que ces 

Il I !■■■ Il I ■ I I I !■■■ ' ■ " I». ■-! Il » 

(i) Ces deux inalheureHX jeunes gens, à peine àgéu 
de dix-huit aBs'^Tiireut pris dans les visites domici- 
liaires , et ïpassacrés à TAbbaye, M. d'Erlach, capi-* 
iai»e,<^esauva comme par miracle, ainsi qutle }eus# 
Deviîle, porte-drap«au. 

Tvme I. ^ 
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armes né furent rejadue<^qu'aut''gbr'des natîo* 
naitx. he désarrateitiént st fit un à un. Lei 
fusils furent mis en faisceau derrièVëlesj^ortes 
de rassemblée, et -ce ne fut que lorsque le 
désarmement fut terminé que le peuple s'ea 
empara* 

Cependant les fuyards étoîent revenus au ' 
C&rousel avec' de nouvelles troupes et de 
nouveaux cabôns. On les plaça dans les angles 
de la rue saint Nicaise , de la rue de TEchelle 
et de la itue des Orties. L'on tira pendant 
près d'unquart'dlieurej mais cette artillerie 
étoit si mal servie., que la plupart des coups 
pôttoientsur les combles des toits. Le peuple 
s'étoit replié, et étoit rentré au jardin par les 
portes du manège et du pont Iloyal. On eût 
pu prévenir momentanément cette irruption^ 
si toutes les issues avoient été gardées comme 
la porte royale. Le peuple voulut entrer par 
les autres cours, mais il fut repoussé par les 
coups de fusils qui partcient des fenêtres > 
et par là^foible garde de ces postes. 

QuaErd les Suisses qui rest oient au château , 
«e virent attaqués par le jardin, le tumulte 
et la confusion régnèrent parmi eaxj on ne 
^>ouvoit ni donner, ni recevoir d'ordres. L^ 
plupart des postes se replièrent sur le grand 
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escalier. Us s*y grouppèrent au nombre d*en- 
viron quatre-vingt hommes ; le feu y dura, 
vingt minutes ; les deux premières décharges 
furent en feu de file ; le reste fut un feu de. 
bîlbaude; tous furent tués. Le peuple perdit 
de son côté quatre cents hommes sous le 
péristiîe. Il monta alors avec rage et préci- 
pitation dans Tintérieur du château, et tous 
les Suisses qui étoientdans les apparteraens 
. de cette partie, furent massacrés avec la 
plus grande inliiunanité : ils perdirent la Icte j 
très-peu se défendirent-, beaucoup deman- 
dant à genoux leur grâce, furent jetés tout 
vivans par les fenêtres. La garde nationale 
ne se voyant plus soutenue , se réunit au, 
peuple dans la poursuite des Suisses. Ces 
malheureux, le désespoir dans Tame et Té-* 
cume à la bouche, cherclioient à se sauvée, 
par toutes les issues; les corridors, les c^vcs> 
les combles , les écuries , les greniers leiœ^ 
servoiênt momentanément d'asy le j on les y/ 
découvroît, ils périssoient à Tinstant. 

Un peloton de dix-sept d'entr'eux s*étoit 
caché dansl a sacristie delà chapelle; comme 
ils n'avoient pas tiré un seul coup de fusil 
depuis le commencement de l'action, ils cru- 
rent en remettant leurs armes au peuple, et^ 

M a^ 
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en criant , vwela natiotj, avoir la vie sauve; 
iJs furent massacrés aussi-tôt (jue désarmés. 
Près d une centaine de ces malheureux se 
sauvolt parla cour de Marsan; il y en eut 
qiîatre-vingt de tues dan» la rue de TEchelle; 
leurs cadavres y restèrent enlassés pendaat 
quarante-huit heures, après avoir é\é muti- 
lés de la manière la plus indécente; les autres 
eurent le bonheur de se sauver dans les bou- 
tiques, dans les escaliers, quelques-uns dans 
les greniers à foin du château. On leur {pro- 
cura ensuite des vêtemens pour en sortir^sans 
être reconnus» Beaucoup de ces derniers res- 
tèrent trois jours sans prendre de nourriture j 
quelques-uns y périrent de soif et de fatigue. 
Au moment où le feu commença, les deux 
cents gentilshommes se portèjcnt dans la 
salle des gardes de la reine, afin de délibé- 
rer sur ce qu'ils avoîent à faire dans une cir- 
constance aussi critique. Il y avoit déjà une 
demi-heure que le feu des cours duroit , ïors* 
qu ils résolurent de se rendre auprès du roi à 
rassemblée nationale. Ils rallièrent toujs les 
Suisses qui se trouvoient dans cette partie du 
château ,, quelques gardes nationales, et Ton 
descendit dans le jardin an nombre d'environ 
cinq ce^ts personnes. C et oit par Li grille d« 
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la reine, que Ton brisaytju*!! fnt possible de 
sortir du cliâteaii; mais comme on ne pou- 
voit Y passer qu'un à un, et qu'on étoit à 
trente pas des bataillons postés à la grille du 
pont Royal , cette sortie étoit extrêmement 
dangereuj^e. Les deux premiers soldats Suisses 
qui la franchirent . furent tués à la porte 
même ; le re^^te de la troupe fut obligé de 
pas:îer sur leurs cadavres. Elle fut criblée dô 
coups de canon et des coups de fusils qui 
partoient à la fois de tous les poinis-, mais 
comme les Suisses, par leclat de la couleuï 
rouge de leur uniforme, altiroient principa* 
lement Tattention, il n'y eut que deux gen- 
tilhomraes de tués dans ce trajet , M. de Cas- 
téja et M. de Clermontd*Amboise, ci^devant 
cordon bleu; un autre fut bfessé à la cuîsse^ 
ce fut M. le baron de Vîomesnil, lieutenant* 
général. 

En marchant à Rassemblée nationale, on 
passa devant un corps-dc-garde national qui 
étoit placé sous les arbres au pied et vers le 
milieu de la terrasse de l'eau. La garde tira 
sur les Suisses qui lui répondirent en fuyant* 
Huit à dix Suisses y furent tués. Je dois dire 
en passant que beaucoup de ces soldats je- 
t oient en sortant leurs sabres et kurîtgibernes, 

M3 
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et crioient : vive la nation , espiranl par -là 
intéresser en leur faveur; ils nefaîsoient 
que diminuer leurs moyens de résistance , et 
ils n'en éloient pas moins poursuivis. 

Arrivés au pied de l'escalier des Feuillans, 
,après avoir été ralliés par M. le durî de 
Choiseul, sous le feu des canons du pont 
Royal et du pont tournant, il étoit question 
d'aller entourer le roi à l'assemblée nationale, 
et lui faire un rempart de tous ceux qui res- 
toientj M. de Choiseul croyant être suivi, 
s'avance l'épée à la main vers l'enceinte ou 
il croyoit devoir trouver la famille royale. 
Emporté par son zèle , il entroit ainsi armé 
dans la salle de l'assemblée; heureusement il 
rencontra M. Merlin le député, sur la der^ 
nière marche de Tescaiier qui y conduit : 
Merlin lui cnsi : malheur euaç^ que faites^ 
vous ; vous êtes un homme perdu , remettez 
votre épée, M. de Choiseul, stupéfait de se 
trouver seul , et encore étonné du danger 
qu'il avoit couru, se rendit aussi-tôt à sott 
poste auprès du roi , dans la loge du logo- 
graphe. ^ 

Le reste des trois pents Suisses et des gen» 
Jilshommes continua à se sauver le long des 
arbres. Ils se reudoient machinalement aux 
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Cbamps-Eliêc^es par le porit toumant, afin, 
de s'y rallier, à quelques autres troupes fidè- 
le» qu'ils croy oient devoir y être, ou au Daûina. 
pour s'y disperser plus aisément. Les coups 
de fusils les firejit retourner çnr leur droite, 
et se porier sur la terra^r^e^/le l'orangQxûe ^ m 
ijS délibérèrent un instant sur le parti qu'il 
leur restoît à prendre : les trois quarts furent 
d'avis de se rendre à la place. Louis XV, par 
la cour de l'orangerie j le reste voulut. rêve-,, 
nir à rassemblée nationale rejoindre le roi. . 

M. d'Halonville, sous-^ouverneur du dau- 
phin , crut pouvoir se retirer dans le loge* 
ment de l'abbé Davauxj il fut tué sur la 
^terrasse du dauphin. 

En rentrant à l'asseniblée nationale, M. le 
^vîcora^e de Maillé, maréchal -de-carap, qui 
avoît refusé peu de temk auparavant le gou-. 
verncraent de saint Domîngue, fut blessé 
grièvement; il pensa périr en entrant dans le 
passage de l'assemblée; son visage étoit cou* 
vert de s-mg, ses habits tqut déchirés; il ne 
fut sauvé dans le bureau des inspecteurs de 
la salle , que pour être massacré quelques 
jours après à TAbbaye. 

I-orsque les Suisses et les gardes nationales 
qui a voient accompagné le roi à l'assemblée, 

M 4 
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et qui se tenoient des deux côt(5s de la porte > 
en bon ordre, virent les autres Suisses et 
gentilshommes fuir sous les arbres du côté de 
Toraugerie , ils se déterminèrent à entrer 
eux'-mêmes à l'assemblée* Les gardes natio- 
naux se mirent en tête; la colonne entra 
jusqu'au tiers de la salle. A la vue de ces 
hommes armés, Tépouvante s'empara des 
législateurs. Plus de la moitié se levèrent 
avec précipitation de leurs places, et se 
portèrent sur la porte opposée pour s'enfuir* 
( C'est pour avoir peint quelques jours après ^ 
avec candeur, *ce trait de poltronerie, que le 
journal Logographe fut supprimé.) On fit 
rebrousser chemin aux grenadiers nationaux 
qui étoient entrés; on leur donna ordre de 
refluer dans les couloirs de la salle. Ce mou-* 
vement rétrograde occasionna une certaine 
confusion dans les grenadiers Suisses qui 
guivoient les nationaux; ils reculèrent et 
reparurent au nombre d'environ soixante sur 
la terrasse des Feuillans; un bataillon qui 
accouroit par la porte du manège , fît siur 
eux une décharge de coups de fusils, à la- 
quelle ils répondirent. Aussi-tôt après ils 
rentrèrent dans les corridors de la salle, et 
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furent désarmés par ordre du roi, comme on 
Ta vu précédemment. 

Les Suisses et gentilhomme^ qui s*étoient 
retirés par l'escalier du cul-de-sac de Tôran- 
gerie, prenoient la route du garde- meuble, 
afin de se sauver, soit par les bouîetards:,' 
soït par les Champs-Elysées. M. le baron de 
Viomesnil, quelques autres gentilshommes, 
et cinq SuUses trouvèrent un refuge et reçu-* 
rentla plus généreuse hospitalité dans Thô^el 
de M. Pisani, ambassadeur de Venise, ci- 
devant riiôtel de rTnf^ntado , rue saint Flo- 
rentin. En vain plusieurs visites y furent' 
faites dans la journée , les risques que cou- 
roit son excellence en dérobant cé« têtes 
proscrites à la rage des assassins, n'ébranlè- 
rent point sa fermeté. On violoitle droit des 
gens en sa personne, dans celte visite inqui- 
sitoriale : mais on sait que les droits de 
rhomrne ont anéanti le droit des gen:^. M. 
rambassadeur ne pouvoît opposer aucune 
ré;4istance, et pourtant il y alloît de %a tête, 
si t)n avoit surpris les malheureux qu'il avoit 
accueilli:}. On ne sait lequel on doit admirer 
le plus de son courage ou de sa sensibilité (i). 

(!) Cas rt-rugiêB 6V9ailèreiiLiucce88iv«meut de Vhà-' 
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En continuant le long du gardc-menble^ 
pour parvenir à la rue Royale, on apperçut 
entre les pierres qui couyroient la place de 
Louis XV, pour la canstruction du pçnt, 
une pièce de canon avec quatre canonniers 
et un détachement. Ils prirent la fuite ea 
voyant les Suisses , et ils abandonnèrent ce 
canon. Déjà ceux-ci commençoient à essayer 
de Tenclouer, lorsque le poste qui s'étendoit 
depuis le pont tournant jusqu'aux pieds delà 
sfatue de Louis XV, et qui él oit composé 
de deux raille hommes, leur envoya plusieurs 
coups dç canon à mitraille, qui firciat un 
ravage prodigieux parmi eux et dispersèrent 
tout Je monde. La gendarmerie qui venoit 
d'arriver avec le bataillon des Capucines, se 
mit à charger aussi ces maljbeureux. M. de 
y illers, ancien aide-major de la gendarmerie, 
et ci-devant capitaine de la garde constitu- 
tionnelle , fuyant du château avec les autrlfe, 
crut que cette cavalerie venoit pour protéger 
leur retraite. Il cria à ses anciens cama- 



tPl, sons fîivtrs déguisemens. On jelôit avec précipi* 
fation les fnsiia^dans les latrines. II en partit un tandis 
que la garde é\oh dans rhôtcl. Heureusement la con- 
iuôioM é.oit si grande qn'ou ne l'es tfendit pat. 
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racles : courage : mes amis. Un d*entT*eux 
qui le reconnut, tira froidenient son pisto- 
let, et lui brûla la cervelle à bout portant^ 
tandis qu'un autre l'acheva à coups de sabre. 
Cet assassinat arroce fut applaudi par leurs 
camarades. Cette portion de genda •: rie 
alla ensuite se mettre en bataille auxChamps- 
tlysees, vis-à-vis le jardin de Madame la 
duchesse de Bourbon. Cependant comme le 
ciel ne permet ; oint que le crime reste sans 
«ne vengeance plus ou moins prompte, elle 
permit que le feu du pont tournant^ qui 
dura six minutes, et qui fut terrible, tuât six 
de ces gendarmes, beaucoup de boucgeois et 
beaucoup de brigands; déjà deux autres gen- 
darmes avoient péri dans la route do la 
place Vendôme à la place Louis XV*. 

Tout le monde avoit été dispersé par 
cette canonnade. Quelques-uns des fuyards 
sj^jelkrent dans la rue saint Florentin, d'au- 
tres dans la rue Royale, d'autres enfin dans 
les Champs-Elysées. 

Ceux qui prirent la rue Royale étoient au 
nombre de trente Suisses , et un seul gentil- 
homme ci-devant page du roi. Ils entrèrent 
à rhôtel de lat marine. Ce gentilhomme leur 
observa qu'ils seroienfe tous infailUfalemeut 
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égorges s'ils y restoîent -, leô Suisses ne Te- 
confèrent pas, et opinèrent entr eux démettre 
bas les armes. Au moment même ils s'avan- 
cèrent sur la porte, et jetèrent leurs fusils 
H cin(} on six pas d'eux, en crîaat : i^ive la 
nation. A ces mots, il s'avança vers eux un 
groupe de huit sans^culottes, qui leur dirent 
cju'/7^ étaient des traîtres , qu'ils ne se 
rendoient que parce quils voyaient bien 
qu'ils étaient pris; qu'ainsi on ne leur 
ferait point de quartier. Cependant ils leur 
firent crier de force une seconde fois \ i^we 
la nation. Malgi celaun'de ces malheureux 
fut tué roide d'un coup de pique qui lui tra- 
versa le corps. Un autre fut tué d'un coup 
Je fusiU On leur coupa ensuite le col pour 
promener les deux tel es. L'indignation s'em- 
para des Suisses qui restoîent -, la rage et la 
vengeance dans le coôur , ils courent repren- 
dre leurs annes pour se délivrer de ces huit 
assassins} ils en tuent sept : mais d'autres 
sans-culottes étan^ allés s'emparer de la 
pièce de canon laissée sur la place Louis XV, 
ils la dirigèrent vers ce grouppede vingt-huit 
Suisses , et d un seul coup à mitraille ils eu 
"tuèrent vingt-trois : les cinq restaas avec le 
page, rentrèrent aussi-tôt dans i'hôteL Ils 
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allèrent se cacher dans une cave. On vînt le$, 
y chercher l'instant d'après ; mais ils avoient 
pu pénétrer dans un caveau voisin^ enenfonr 
çant et refermant une porte avec assez 
d'adresse pour que Ton ne s*en apperçût pas* 
Un de leurs camarades avoît été sauvé par 
le concierge de Thôfel voisin , et déposé dans 
le même gîte où venoicnt de se réfugier ses 
sixcompagnons d'infortune. Une heure après^ 
ce concierge vint leur apporter à boire et à 
manger; on leur fournit sur-tout des couver- 
tures , car ils avoient été obligés de s'enterrer 
dans du sable hundde> et ils étoient transis 
de froid et mourans de faim^ de sueur ^ de 
fatigue et de colère* Hommes et femmes^ 
dajjs cette maison , s'empressèrent . de leur 
prodiguer les soins les plus touchans* On Içht 
apporta des vètemens^ on arrondit leurs cha<* 
peaux ^ on coupa leurs cheveux, et ili purent 
ae sauver à l'entrée de la nuit. 
. Quant à ceux qui se sauvèrent par let 
Champs-Elysées, M. Forestier de Saint 
Venant, jeuàe officier Suisse , aussi intéres- 
sant par lesqiialit.ésj du coeur que par les grâ- 
ces de sa figure, se reîircil en bon ordre ^vec 
trente Suisises, Il apperçoit im peloton de 
pareil nombre, qui fuyoit par, la rue Royale 
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AVeo quelques gentilshommes. Il laisse U 
commandement de sa petite troupe à M. de 
Mon.... et court p ur essayer de rallier celle 
qui fuyoit. Il les rallie en effet} mais en 
revenant sur la place de Louis XV, il ne 
trouve p!us ceux qu'il avoit confiés» à M. de 
!Mon.... Fusillés de tous côtés , ils avoient 
tenu quelque tems, et enfin été obligé* de se 
replier par la rue des Champs-Elysées. •— 
M. Foresrier se voyant avec de si petites 
forces, voulut au moins périr glorieusement. 
Il chargea, Vépée k la main, à la tête de 
ses trente hommes, la bayonnette au bout 
du fusil, le corps qui étoit posté au pied de 
la statue. Il Tenfonça trois fois , mais enfin 
ayant perdu la moitié de ^es soldats, il fut 
réduit, lui quinzième, à faire retraite dans 
les Champs-Elyséc-s. Sa troupe s'y dispersa; 
ses braves camarades y furent tous massacrés 
en détail. Pour lui, tandis qu'il gagnoit le 
café des ambassadeurs, un gendarme à che- 
val Tapperçoit, franchit le fossé qui sépare 
la promenade d'avec la grande route , et le 
renverse mort d'un coup de pistolet dans 1« 
dos, 

La pjetite troupe Suisse que M. Forestier 
.avoit laissée aux ordres de M» de Mon...* 
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ûvoît été forcée de se replier dans les Chaûlpi* 
Elysées , par un corps d'environ trois cents 
hommes^ qui d*abord a voit fui devant la 
totalité des Suisses sortant de Torangerie, et 
qui retournoit ensuite sur la place Louis XV> 
par la rue des Champs-Elysées* Enhardi 
cette fois par la supériorité du nombre, ils 
crièrent aux trente Suisses de rendre leurs 
armes, et de se mettre à genoux pour deman- 
der grâce. Quelques-uns le firent; le peuple 
les enveloppa tous , leur fit crier : i^we la. 
nation y les prit par-dessous le bras, et les 
conduisit avec leur chef M. de Mon... 4 
Thôtel ci-devant de la mairie, aujourd'hui 
du ministre des contributions* Cet hôtel 
étoit une espèce de dépôt où ils conduisoîent 
leui s prisonniers. Ils y joignirent leur nou- 
velle conquête, firent entrer ces trente 
hommes un à un dans le corps-de-garde, d'ou^ 
on ]es fit passer ensuite à celui des FeuillanSé 
Ils y trouvèrent leurs camarades déjà prison- 
niers , ils furent sauvés avec eux» » 

Le jeune gentilhomme qui les commandoit 
se sauva à la faveur du désordre de ses 
vêtemens. 

Un détachement de soixante Suisses fai- 
sant parti de ceux qui étcient sortis par la 
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jDour de 1 orangerie, avoit trouvé le tnoyiîi 
de traverser la place Louis XV, et déjà il 
étoit dans les Champs-Elysées, exécutant 
sans désordre sa retraite sur les casernes de 
Courbevoye, sous le commandement de 
quatre officiers. La gendarmerie à cheval 
les atteignit et les cerna; le peuple les arrêia 
et les conduisit à Thôtel^de-ville , pour y 
être rais en sûreté, avec promesse d*avoir la 
vie sauve. A peine sont-ils arrivés sur la 
place de Grave , qu'ils sont déchirés parla 
populace. Il étoit alors deux heures après 
midi. 

Un jeune gentilhomme que la prudence 
tne défend de désigner autrement que comme 
le neveu d'un de nos meilleurs officiers-géné- 
raux (x), se retiroit du château par la rue 
de l'EcheUe ; arrêté par deux hommes, il les 
tua roide de deux coups, de pistolet : la popu- 
lace s'en empara, et le conduisit à la place de 
Grève pour y être décolé. Heureuseoaent 
pour lui, il y arriva au moment oùTattention 
générale et la fureur publique se portoient 
sur les Suisses dont je viens^ de parler. H 
trouva moyen de se débarrasser des deux 
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hommes^ 
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tommes à qui îl a?oit é\é confie, èrr lès bles- 
sant Tun et l'autre à coups de couteau. Il 
eut ensuite le bonheur de s'esquiver dans la 
foule, et il respire encore- 
Un autre gentilhomme septuagénaire, le 
-vicomte de BroVes , député à- rassemblée 
constituante, âvoit été blessé en- sortant du 
château. Le sangquiruisscloit siij^sa jôiie,le, 
signala au peuple j il' fut massaïf^ré devant 
saint Roch. - 

Dès^ que le pdtipîe firt le maîti-e du châ- 
teau, sa rage s*exérça indistinctement sur 
tous les individus qull renfermoit. Les hui^r- 
sier» de la chambre, les garçons, lés Suisses 
-dès portes, jusqu'aux horanles de peine que 
'ièurs' fonctions grossières conFondoiebt avec 
la populace, totlt'fut massacré également. 
'Lé;sai>g ruiaseloit par-tout, sous les toîts; 
^ans les caves, dans les appartemens inté- 
«rîeurs, on ne marclioit que sur des* cada- 
-vres.' Dépouillés aûssi-tôt qu*égorgés, ces 
tcorps sans vie ajout oient à Thorreur dé leur 
-aii^ecti le spectacle d'une mutilaf ion que la 
^equsée peut comprendre, mais que là pudeur 
défend de tracer; et ce sont des feHimes, des 
démons y des furies qui sont les exécuteurs 
de ces atrocités ! Un comédien v habitué à 
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jotier \e$ rôlea de tyran , et toujours sifflé da 
parterre-, boit publiquement du sang d'ua 
Suisse : on croit ô(re au festin d'Atrée. La 
plume se refuse à peindre toutes les horreurs 
dont on a été le témoin V Timagination ne 
peut se .prêter à un pareil tableau de la dé** 
gradatioa du cœur humain ;. et la sensibilité^ 
comme l!a dit M. de Rivarol, n'est pas da 
mesure av.ea tant de iflalbçurs. 

Le feu qui avoit commencé à neuf heures 
et demie, cessa tout-à-faît à midi, et le mas- 
sacre ne discontinua à dçur heures , que pour 
faire place à des assassinats d'un autre genre, 
qui continuent encore au moment où j*écris« 

Le nombre des Suisses sauvés , tant su 
corps-de -garde des Feuillans que chez des 
particuliers, est d'environcent quatre- vingt : 
restent; sept cent cinquante qui ont péri 
dans cette affreuse matinée. 

Neuf officiers survécurent encore quelques 
jours à la destruction de leur régiment, pour 
succomber d'une manière plus cruelle $ 
comrtieon le verra dans la $uile de cet ou- 
vrage. Ces officiers qui furent conduits à 
r.^bbaye, furent MM. 

de Maillardor — Colonel en second^ 
Reding ~ — Capitaine^ 
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de Salis — — Aide-major , 
de Wilt — — Sous-aide-major, 
de Ziiumermann — ) 
de MaiUador -S Lieutenans, 

Alimânn — . — > 

Cholett _ _JAd)udans, 

Baçhmanii ~ — Major-général. 
. Les QjQi«îefsqm existent encore , avoient 
dUHSbrd voulu entrer à la barre de l'assem- 
blée pour se mettre sous sa protection j.deur, 
députés^ et sur-tout M. Coutard de Nantes, î 
vinrent à leur rencontre , et leur reraorM;r^- 
rent le danger et même l'impossibilité d*en^ 
trer : ils les conduisirent dans le bm'eau des: 
inspecteurs de la salle , où ils les retinrent 
depuis ojize heures du matin jusqu'à neu£ 
du soir, Dans l'intervalle , les mêmes dépus 
tés vinrent deux fois visiter leurs prisonniers;^ 
la première pour leur apprendre qu'ils ve- 
noient de faire rendre un décret par lequel 
Us Suisses étoi<^nt mjs sous la sauve^garde de» 
la loi et de la loyauté Française ; ils revinrent- 
ensuite pour leur faire part du mécoatenle- 
ment du peuple , qui demandait leurs têtes 
à grands cris, et les assurer qu'ils feroient 
tout ce qui étoit çn leur pouvoir pour les ar-. 
racber au danger qui les m^nacoit} ib.trou-* 

N 2 
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vèrent moyen de leur procurer, dans la soi- 
rée ,,des redingote» et d'autres déguisemeas 
à la faveur descjue]* As s'échappèrent dans 
la nuit sans être recouD-us. 

Ainsi fut détruit «n moif» de trois heures 
le plus beau et le plus fidèle des régiraens 
qui resloi^at au service de la France : ainsi 
fut renyeçsée la dernière colonne qiû soûle- 
Doit encore, la monarchie. Probité , disci- 
pline , valeur , Qes nohles enfans des mon- 
t/ignes avoient tout : rœil de rbonnête- homme^ 
faéigué du spectacle dégoikant de la licence 
nationale , se reposoit sur eux avec complai* 
aance^ leur aspect rasserénoit Famé , la ver- 
tu se peignoit sur cliacua de leurs traits, et 
îltannonijfr parfaite qui pegnoit enêre leur 
pkj;siqiieet leur mQral, faisoit re^sortird'au* 
t9nt le con (faste cjue prés«ntoient leurs ad- 
versaires*^ Dé^a ce corps avoit élé deux fois 
mandé coutreles factieux, sans pouvoir agir 
efficdcôi^^nt; leur.4 bras avoîent toujours été 
x:ete&usr t^'^maii^ avec quel plaisir on se rap- 
pette.efi<^^léur mai^he imposante ein ordre 
de bafcaill€iàilfei.joîirnéede.Révûillon, et leur 
arrivée à Versailles le 6 octobre au matin. 
Quels^^resi^orls n'avajt-il pas fallu faire jouer 
poar-le* désorganiser et ranéaniir : trois au- 
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nêe% entières ^ deux assemblt^es nationaler^ 
des brigands rass^emblés des extrémités du 
royaume dans la capitale , et Pélion avec 
Rœderer à la tôte des autorités constituées ! 
Il avoit fallu leur enlever le roi et leur 
état-major } les laisser livrés àeux-même^ 
presque sans officiers , sans canons et sans 
munitions ; et néanmoins ils sont pendant 
une heure maîtres du cliamp de bataille ; et 
comme si la fatalité avoit présidé à cetto 
journée , et que le roi n*eût pas pu faire une 
démarche , qu'elle ne fût suivie d'un mal- 
heur , il fallut que M. d'Hervilly vînt par 
son ordre diviser la défense du château , en 
appellent à l'assemblée nationale une partie 
des Suisses vainqueurs avec un de leurs plus 
braves capitaines (Turler)j il fallut que I^ 
compagnie des grenadiers qui avoit acconf- 
pagné le roi à l'assemblée , demeurât para- 
lysée pendant qu'on égorgeoit leurs frères à 
cinq cents pas d eux. Il fallut que trois cents 
des leurs fussent partis quelques jours anpa-* 
ravant , après plus de trois, semaines de dé- 
lais et de temporisation d'un sage ministre-^ 
qui depuis a reçu la mort pour prix de sa 
fidélité. On avoit imaginé tous les genres de 
séduction pour rendre ce régiment infidèle ; 

N3 
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.elles n'avoîent abouri qu*à purger ce corpi 
;de huit enfans rebeller qui le déshonoroient. 
On aroit répandu parmi le peuple le bruit 
*que la cour les avoit comblés d'argent, et 
leur avoit prodigué le matin du combat, des 
liqueurs enivrantes : ainsi la passion popu- 
; laire prête à ses ennemis , et ses goûts , et 
ses désirs , et son langage. Le prêt avoit été 
fait depuis peu de jours ; Tordre parfait qui 
regnoît dans cette troupe , y répandoit une 
• aisance générale ; étoit-il donc étonnant après 
- cela que Ton trouvât dans les dépouilles de 
•ces malheureux quelques écus et quelques 
corsets (i)? Mais comment cxcusera-t-on 
. ce premier massacre de cinq Suisses désar- 
més au pied du grand escalier? Eh ! qu'* 
fait autre chose le malheureux M. de Câs- 
^telberg , que d'exécuter l'ordre que Rœdercr 
•lui avoit donné , lorsqu'après la revue duroi 
Jl avoit été les haranguer, et leur avoit dit 
ces propres paroles : Messieurs , au nom de 
la loi, je vous ordonné de défendre le châ* 
tecu y et de repousser la force par la force . 
,et ces liqueurs enivrantes qu'étoient - ^"^^ 
Hutre chose qu'un gage de fraternité et 

(i) Le corset est ua assigaat dç $ lÎTt 
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itmîoi! , que la garde nationale leur avoît 
donné le matin , pour réparer les veilles de 
la nuit, et se préparer aux travaux du Jour? 
Troupe fidèle , braves soldat*, je nai point 
l'éloquence de Déra,ostbène , je ne couvrirai 
point vos tristes restes des fleurs qu'il répan- 
dit sur les tombeaux de Maratbon ; mais au 
moins faurai le premier vengé votre mé- 
moire des calomnies Mont le crime vous a 
outragés. Vous peindre étoit vous IcHier; j'ai 
rempli ce devoir j il ne me reste plus qu'un 
désir à former ; puisse vofre courage et 
votre loyscaié servir de modèle à vos ven- 
geurs (i). 

(I) L«s soldats Suisses se plaignirent ^ a-t*on ait f 
d'ayoîr été abandonnés de leurs officiers dans cette- 
déplorable matinée; mais outre ce que j'at déjà rap- 
porté qu'il y en aroit eu vingt-deux de tués sur le 
champ de bataille , on ne doit pas oublier que la plut 
grande partie de leur état-major aroit accompagné le 
roi â^ l'assemblée nationale 5 que M. d'Hcrvilly, eu 
donnant l'ordre de venir auprès de la famille royale, 
entraîna avec lui autant d'officiers qu'il put en trouver , 
et que la répartition des Suisses dans une infinité de , 
pretits postes, av oit rendu impossibles et impraticables 
les communications militaires habituelles; ainsi il n'y a. 
que des larmes à donner, et nuls reproches à faire à la 
ifiémoiré de leurs ofâci«rs» 

N4 
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qne de chercKer à réfuter cette prétç^idue ivresse des 
soldats Siûsses.Dira-t-on qu'ils étoîent ivres, ces soldais 
ranges en bataille sur la terrasse des Fcuillans ^ qui 
reçoivent sans s^ébranler trois décharges de canon, et 
qui attendent pour faire leur retraite le commandement 
de leurs officiers ? Si cenac qui • forent massacrés en. 
fuyant et en demandant la vie^avoient la rage dans le 
cœur et récunie à la bouclie , si c'est ce sentiment que 
Ton qualifie d'ivresse , de quel nom appellera-t-on la 
férocité de ceux qui non contens de boire le sang de 
leurs victimes, promenèrent leurs membres mutilés | et 
firent un repas de leur cliair? 

Parmi les divers traits de courage qui signalèrent 
cette journée, on 'ne doit pas omettre cçlui d'une senti- 
nelle de la terrasse , qui se voyant assailli par le peuplai 
eut le tems de tirer sept coups de fusil , de se défendre 
enc^e pendant quelques momens à coups de sabre y et 
réjeta enfin ses armes afin de périr au moins désarmé*' 
II seroit égc^l^iaent injuste d^oublieir celui d'un fédéré, 
Marseillois , qui se trouvant sôus les arbres des Thuile^ 
lies, en face du peloton des Suisses e^des gentilshommes 
qui descendoient du château ^ les arrête seul et leur 
défend d'avancer , tire un coup de fusil et un coup de 
pistolet , ^t. ne succombe qu'après avoir tué deux 
hommes. 

Quelques personnes vêtues par hasard en rouge f 
furent massacrées par le peuple qui les prit pour d^B 
Suisses 5 dans ce nombre fut le siçur Mejan, architectCi 
à qui l'on de voit le bâtiment de la Redoute chinoise | et 
celui du Wauxhall d'été. 
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CHAPITRE XII- 

Pillage du château* 

U È S que \îK populace fnf maîtresse du cliâ^ 
teau , rirruptioa et le pillage y furent uni- 
versels j les caves enfoncées , les meubles 
brisés , jetés parles fenêtres , les secrél aires 
ouverts j tout présenloit Timage de la dévas- 
tation et de la mort. On ne respecta que les 
tableaux de la chambre du lit. Les arts n eu- 
rent au moins pas à rougir de îa destruction 
d'un des chef-d'œuvres de Lebrun, d'un autre 
du Carrache, et de la mélancolie de Féti qui 
restèrent intact s* 

A Thôtel de Brionne , tous les lits qiran 
avoit préparés pour les Suisses , furent brû- 
lés sur la place du petit Carousel ; l'hôtel fut 
pillé. 

l^sdeuT écuries que Ton avoit bâties pour 
le service de la gard« à cheval , furent éga- 
lement réduites en cendres, II en fut de 
même des bâtimen$ des couçs* Les logemens 
de M. de Choiseul , de M. d'Hervilly , de 
M. de Champcenet* , de M* Duparc , furent 
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livrés au pillage : mais ce qu*oa doit regret- 
ter par dessus tout , c'est la précieuse bi- 
bliothèque , les manusci'ils, les desseins ori-^ 
ginaux , et la collection géographiijue du 
bon Laborde , ancien valet-de-chambre et 
l'ami particulier de L :uls XV ; après cin- 
quante années passées successivement au mi- 
lieu de la cour , de Tétude > des plaisirs , de 
Tamour et de la musique , Laborde confiné 
dans un petit hermitage que la bonté de ses 
maîtres luiavoit réservé auCarousel, consa- 
croit le reste de ses forces à des ouvrages chro- 
lîologHiues et géographiques destinés à 1 e- 
ducation du dauphin. Etranger à toute ca- 
bale, à toutes intrigues , il oublioit au milieu 
de ses livres et de ses souvenirs , sa fortune 
passée , et la révolution présente. Il traçoit 
les cartes de ]a république romaine , lorsque 
le royaume de France s'effaçoit momentané- 
ment du tableau général de l'Europe*, et la 
dynastie de ses maîtres alloit être suspen- 
due, qûll s'occupoit encore de la chronolo- 
gie des Pharaons. Ni ses travaux , ni sa can- 
deur, ni les cheveux blancs de cet estimable 
vieillard , ni ses liaisons si connues avec 
Voltaire, rien ne put préserver les fruits de 
ses veilles de la fureur des barbares } il fut 
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trop heurcùî de leur dérober sa personne i 
car' on le menaçoit aussi de la mort , lui qui 
la veille même travailloit à sauver la vie de 
M. de la Peyrouse et de ses compagnons , 
par Téxpédition de deux embarquemens qui 
venoient de partir sous les ordres de M. du 
Petit-TIiouars ; expédition dont les connois- 
sances de L aborde , et son humanité , lui 
avoient fait donner la direction 

La Famille royale avoit été accompagnée 
à rassemblée nationale par madame la prin- 
cesse de Lamballe et par madame de Tour- 
zel ; il ne restoit de femmes au château que 
mesdames de Ta renie , de la Rochaymon , 
de Ginestous , Pauline Tourzel , et les 
femmes -de-chambre de service. Elles étoient 
descendues dans l'appartement de la reine j 
elles y entendirent tout le combat. Lors(}ue 
le château fut conquis , les Marseiilois pé- 
nétrèrent dans l'asyle qui les receloit. Ils 
enfoncent les portes , et le premier objet qui 
frappe les yeux de madame de Tarente , est 
le corps du garçon de la chambre , Diet , qui 
avoit été massacre en défendant l'entrée de 
cet appartement. Madame de Tarente, moins 
îmiuiète sur la conservation de sa vie qu© 
sur l'honneur de la jeune Tourzel , qnïi jsera- 
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bloît être confiée à sa gairdô , se met au-^ 
devant d'elle, affronte et harangue le cbef 
des Marseillois , gagne du tems , donne à la 
garde nationale celui d'arriver, et parvient 
à obtenir pour elle et toutes ses compagnes 
lin asyle et une garde. Ce ne fut cepen- 
dant que quelques heures après qu'elles pu- 
rent sortir du château , encore leur fallut-il 
de-cendre le Pont - Royal , et traverser à 
pied tout cet espace qui se trouve entre le 
pont Louis XVI et le Pont-Royal , le long 
de la Seine , au bas du quai, afin de ne point 
être vues. 

Le chef de ces Marseillois , le nommé 
Fournier , étoit un homme de près de 60 
ans , qui avoit long-tems habité l'Amérique; 
et son caractère déjà ardent avoit encore été 
aigri par de prétendues injustices dont il 
s'ctoit plaint inutilement pendant plusieurs 
années. Il étoit propriétaire d'une guildivc 
ou manufacture de tafiia, paroisse de Ve- 
rettes à Saint-Domingue j ceUe manufac- 
ture avoit été incendiée, soit par accident, 
5oit par ses ordres, ainsi que je l'ai entendu 
dire moi-même sur les lieux par des /gens 
qui connoissoient son caractère atrabilaire 
et perfide \ il avoit accusé de cet incendie Ie5 
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hahitans voisins les plus ricîies , et il en 
avoit fait réchafaadage d*un procès qu'il 
perdit successivement à tous les tribunaux 
de la colonie. Il ne se rebuta point : il vint 
en France plaider en déni de justice , et 
prendre à partie tous les administrateurs 
successifs de Saint-Dominguej ses poursuites 
étoieut aussi vaines , lorsque la révolution 
vînt ranimer son espoir et écliauller sa ven- 
geance. On voit déjà de quelle ressource un 
homme de. cette trempe pouvoit être à Tor* 
gueil" d^'un Pétion , et au dtî lire des Chaîjot 
et des Merlin. Brissot , Clavière , Roland ; 
les Bordelais, Condorcet , prévoyoîent bîcrî 
que la désorganisation qu'ils méditoîent , 
ameneroit la répétition des scènes d'Avignon ; 
mais ils voulorient pouvoir faire une distinc- 
tion entre les deux catastrophes; il leur fal-* 
loit un autre homme que Jourdan pour diri- 
ger leur armée ; car en prenant ce sanglant 
héros de la glacière > ils ne pouvoient plu» 
réclamer lia gloire du lo août> sans se rendra 
responsables du 2 septembre j Fournîer se 
trouva heureusement sur le chemin pour sou» 
lagfîr leur délicatesse alarmée j ainsi ils ont 
pu rejeter sur des brigands s balternes le», 
massacres ce$ prisoas^ iU ont cra en char*^ 
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ger impunément les Bazire , les Panîs, les 
Marat j ils ne s*attendoient pas que ceux-ci 
8*en feroient gloire , se vanteroient d'avoir 
5auTé la patrie par ces assassinats , et de- 
manderoient un jour la couronne civique , en 
les taxant eux-mêmes de lâcheté et de mol- 
lesse y et voilà le triste résultat des insurrec- 
tions : d'excès en excès , de crimes en crimes > 
on est entraîné , malgré soi , à la désorgani- 
sation du monde entier ; le plus cruel est le 
plus conséquent , et le plus honnête des 
rois devient le plus malheureux des hom- 
mes (i). 

(i) Dans la tolrée , vers les trois heures y M. Carlf 
premier lieutenant colonel de la gendarmerie à pied| 
fut tué en sortant de la loge où étoit la famille royale. 
Il reçut de ses propres gendarmes deux coups de fusil à 
bout portant , dans la cour des Feuillans; il fut manqué i 
il mitTépée àla maîn^ et se fit jour jusqu^à la rue 
saint Honoré , où il trouva Palloy 9 le maçon patriota 
âu fauxbourg saint Antoine. Falloy étoit l'ami de Carl|. 
celui-ci se jette au dèyapt de lui , et lui demande pro* 
tection» Palloy alors tire un coup de pistolet à ^on am 
et i'acliève à coups de sabre. M. d'Hermigny, colonel 
de la gendarmerie, fut tué sur la place de Thôtel-de- 
ville. On n'aroit pas oublié sGs liaisons arec M. de la 
Fayette , ni les injures qu*il avoît adressées au corps lé- 
gislatif vers le commencement de- ses séances ^ lorsqu'il 



Digitized by VjOOQ IC 



( 307 ) 
traita Goupîlleau et ses collègues d« panupieds, ï)anii 
toute lu soirée on ne cessa eiicore de pendre et d« mas* 
sacrer \ mats alors ce n*étoit plus àes aristocrates , c^é- 
toient des voleurs que dVutres voleurs moins adroits et 
plus cruels dépouilloient et tuoient à- Pinstaiikt, Le bri- 
gandage , Tivresse , rimpunité avoîent doublé la mulli* 
lude ; cette soirée sera bloit une orgie de carnag»; on 
tuoit par pariie de plaisir ; les cadavrts du peuple cott- 
< vroient les cadavres des Suisses : 

Et ce n'étoif par- tout qn'un horrible mèlonge 
D'^os et de chairs meurtris et traînés dans la fange , 
De lambeaux feints de sang, et de membres affreux 
Que dès chiens divorans se disputolent entr'eux. 
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CHAPITRE XIII. 

Massacre de M. dâ Clertnont'Tonnerre. 

JL ARMI les crimes de cette journée de 
deuil , il est affreux de compter l'assassinat 
d'un des hommes cjui s etoit le plus fait re- 
marquer dans la révolution. M. de. Clermont- 
Tonnerre vit dès le matin sa maison investie 
par la populace, sous le prétexte qu'elle con- 
tenoit des armes. Il fut arraché des bras de 
sa femme, et conduit à sa section. Layisifc 
se fît, et il fut reconnu innocent. Après cette 
déclaration, il crut pouvoir retourner tran- 
quillement à son hôtel pour y rassurer son 
épouse j cependant ses amis lui conseilloient 
de se cacher. M. de Clermont sort aurmilieu 
de la tourbe, quelques personnes applau- 
dissent, d'autres le menacent. 11 harangue 
le peuple à plusieurs reprises , il a d'abord 
quelcjnes succis ; bientôt un cuisinier quil 
avoit chassé vient exciter la populace contre 
lui. Un coup de faulx qu'il reçoit sur la 
tête, l'avertit que sOa heure fatale est son- 
née. 11 monte jusqu'au quatrième étage (J« 

la 
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la maison de madame de Brassac , me de 
Vaugirard ; il en sort sans vie , et ses amis 
ne reconnoissent plus que ses vêtemens en* 
sanglantes. 

M. de Clermont-Tonnerre avoît eu le dé- 
but le plus brillant dans l'assemblée natio- 
nale. Une éloquÀice facile^ une figure im- 
posante, un air de dignité dans son main- 
tien > le désignoient pour un grand rôle dans 
un teras de révolution j et le parti populaire 
qu'il avoit embrassé dès le commencement p 
le plaça au nombre de ses chçfs les plus dis- 
tingués. Nommé deux fois président , c'est 
à là £n de sa seconde présidence qu'il perdit 
toute sa faveur} et depuis le 6 octobre 1789, 
devenu odieux à tous les partis, sa réputa* 
tipn s'effaça , son influence dans rassemblée 
devint nulle , et Ton ne parloit de ses taiens 
que pour lui en reprocher l'emploi : mais ses 
ouvrages lui survivent , et la postérité sera 
plus juste que ses contemporains. Ceux qui 
ont bien connu Cîermont-Tonnerrç, qui ont 
vécu intimement avec lui , s'accordent à 
dire qu'il avoit de l'élévation dans le carac- 
tère, des vues justes et étendues, un amour 
sincère du bien public et de la vraie liberté. 
La précipitation de son jugement qui résul« 
Tome I. O 
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toit d'une abondance d'idées que rexpérience 
n'avoit pas encore mûries , luL avoit fait 
faire des faille» (juil avouoit avec ingénuifé. 
Il se reprochoit sur-tout la facilité de ses es- 
pérances , et . rinccfDsidération d^ ses mo* 
lions dans les premiers mois de la révolu- 
tion. Il s'arrêta au 6 octobre 1789, etaban- 
donna ouvertement la majorité de l'assemblée 
nationale; mais il ne voulut pas abandonner 
de même la cause de la libi^rté , ce qui le 
plaça dans ime attitude équivoque entre les 
deux partis , sans qu'aucun lui sût gré de 
défendre alternativement , et selon qu'il le 
croyoit juste , les véritables intérêts du 
peuple et-eeusrde la royauté. Mais comme 
on ne doit juger un bomme public , dont les • 
opinions sont imprimées , que sur lexaraen 
même de ses opinions , c'est là qu'on retrou* 
vera des preuves multipliées d'un grand ta- 
lenl et d'un bon esprit, que quelques années 
de plus de travail et d exercice , auroient 
élevé au premier rang. Son analyse de la 
constitution , ses discours sur l'affaire d'A- 
vignon^ sur celle du comte Albert de Rioms, 
sur la législation des Colonies , sur le droit 
de paix et de guerre , et plusieurs autres , 
réunissent à la pureté des principes ^ une pré- 
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cisîon de raisonnement qui étoît Ig caractère 
particulier de son éloquence (i). Lorsquil 
étoit animé parla chalxîurde ladi*cusîiion,il 
avoit dé très-beaux mbuvemens et souvent 
une repartie brillante. Dans son intérieur, 
il étoit d'une société douce et aimable^ et 
d'un commerce sur. Uni à une femme inté- 
ressant^ sous tous les rapports, elle possé- 
doit toute sa confiance , et la méritoit. — ' 
L'assassinat de Clermont - Tonnerre a éié 
suivi de tant d'autres , et se trouve placé à 
une si crueîle époque , que le deuil de ses 
parens et de ses amis confondu dans le deuil 
universel, leur laisse à peine la consolation 
de rendre particulièrement à sa mémoire tout 
ce qui lui est dû. 

(i) Au inoment où il a été massacré, on imprimOie 
lin nouvel ouvrage de lui j sous le titre de : SuUe à 
mon analyse de la constitution. CVst un rapproche** 
luent très-piquant des principes de la constitution et 
ies actes du corps législatif. 
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CHAPITRE XIV. 

Résumé. 

X ELLE fut Tinsurrection du lo août, ré- 
sultat nécessaire d'une constitution qui avoît 
détruit tout équilibre^ toute indépendance 
de pouvoirs > qui avoit introduit un roi sans 
force y au milieu d'un corps toujours agis- 
sant , qui avoit placé , d'après J. J. Rous- 
seau y la souveraineté dans le peuple, c'est- 
à-dire dans le nombre , dans la violence » 
dans la folie, la rage ou la stupidité, au lieu 
de la placer où elle existe, dans la raison 
suprême fondée sur la nature des choses, 
c'est-à-dire, dans la propriété, la paternité, 
lé^ sagesse et l'expérience. — Vous avez de 
ràr y et nous aidons du fer y disoit Charles 
Lameth : Oui y vous avez du fer y et toutes 
vos loix en sont faite s \ et ces loîx ont brisé 
le fer des défenseurs même de la constitu- 
tion , et leur or est devenu la proie des non- 
propriétaires qu'ils avoient imprudemment 
appelles auprès d'eux pour les aider à soute- 
tenir l'édifice de leur révolte. 
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Cette insurrectioa' étoit devenue le titre 
de gloire que réclament aujourd'hui des lé- 
gislateurs parjures^ il r ne faut plus, s'évertuer 
à en chercber les auteurs. Cbabqt, dans le 
journaldes Jacobins ^ du 7 novenibre ^ en a 
fait le récit avec candeur : Barbaroqx est 
convenu depuis peu qu'elle étoit arrêtée dès 
le 29 juillet dans le directoire' secret qui se 
tenoit à Charentoii.Pétion, dans son discours 
sur Robespierre , réclame la portion de gloire 
qui lui revient de droit , pour avoir travaillé 
pendant dix mois consécutifs à en pî-éparer 
les voies par la désorganisation générale \ 
enfin , un comité composé de six personnes , 
Fabre d*EgIantine>P,^nis^ Talli^ij, Caabpt, 
Bazire et Danton^: est changé d'isn rédiger I0 
mémoire historique.. i 

Je Tai tracé ay^/it qu^ ; et des notes in-, 
contestables que )'4|> données j il résulte clair 
remeat : 

Que le roi a maintenu la constitution ^ 
toute mauvaise qu'elle étoit, autant qu'il 
étoit en sa puissance. 

Que s'il en desiroit la réfornie , c'étoît par 
des moyens doux et puisés dans la constitu- 
tion même ^ et sur«tout en s'entourant des 
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autorifës constituées y administratives et ja* 
diciaires. 

Qu'étant lui-mênoie'un des pouvoirs cons- 
titués^ sa défense comme simple citoyen et 
comme roi , étôit son -droit et son devoir j 
et que le crifne est à c^ux qui l'ont aban- 
donné , après lui avoir prêté le serment de 
fidélité. 

Que le régiment des gardes Suisses n*a fait 
qu'obéir aux trois réquisitions successives de 
Pétion , de Leroulx , officier municipal , et 
de Roederer; réquisitions portant Tordre de 
défendre le château , et de repousser la force 
par là force. 

' Q^i'^-. n'ont fait feuqn*après avoir été pro- 
voqués') désarmés > et <5Îhq d'entr'eux mas- 
sacrés î que l'on n'a égaletiient tiré des fe- 
nêtres du château i^jue lorsqu'un coup de 
pistolet déjà parti des coul^Si, et l'aspect des 
canons dirigés contre les Thuileries , annon- 
çoîent que Tattaqucalloit commencer, et qu'il 
éicAp instant* de prévenir cette populace agi- 
tée et séditieuse , dans laquelle on ne recon- 
noissoit aucun des caractères du vrai peuple 
composant le corps politique. 

Que les Suisses ont été trois quarts d'-beure 
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itiaîtres du cbamp de bataille ,. et qu'ils atr- 
roient eu peut-être le dessus , s'ils avoient 
été secondés par cent hommes de cavalerie 
seulement^ et s'ils n'avoient pas été abaiï- 
doQoés et divisés de mille manières par des 
circonstances funestes. 

Que la gendarmerie nationale s'est com- 
portée ce jour-là d'une manière qui fera éter- 
nellemept sa honte ; et que la garde natio- 
nale prouva ce qu'on savoit depuis long-tems, 
que quelques individus en étoient excellens , 
mais que la masse en étoit dépravée , cor- 
rompue , timide ou factieuse. 
. Que la retraite du roi à l'asiemblée n'a été 
que la suite du principe qu'il s'étoit fait de 
ne jamais désespérer de rhonnêleté publique; 
et que s'il eût pu prévoir que dans cette jour- 
née on l'eût fait survivre à la constitution, 
il se seroit enseveli avec elle , en se mettant 
à la tête de aes gardes Suisses et nationales , 
et en repoussant les factieux lui - même , 
comme l'avoîent fait les deux années précé- 
dentes, MM. de Bouille et de la Fayette , 
aux applaudissement des denû-républicaiils 
qui regnoient.alor^. 

Que ce n'est point le peuple qui a fait Tin- 
surrection du xo août^ mais qu'elle n'a été 

04 
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.produite que par une centaine de brîgandi 
ligués , qui , après avoir essayé sans succès 
par leurs écrits et leurs discours^ d'agiter la 
nation pendant près d'un an , ayant fait dé^ 
clarer la guerre pour se servir de nos vic- 
toires comme de nos revers pour aigrir oïl 
enflammer les esprits , appellèrent en déses- 
poir de cause, sous le nom Ôl armée Marseih 
loise , un ramas d'hommes perdus , de Bar- 
baresques > de Malt ois , d'Italiens , de Génois, 
de Piémont ois, qui, au nombre de deux cent 
cinquante, protégés par Pétion et Santerre, 
furent maîtres soudain de l'assemblée natio- 
nale et de la capitale , ainsi que Pierre Man- 
drin fut maître du Daupbinéetdes'pfovinces 
voisines pendant plusieurs années , avec cent 
•cinquante hommes déterminés ; ainsi que 
Cromwel gouverna l'Angleterre pendant 
quinze ans avec ses frères rouges» - 

Qu'il fallut encore près Td'uç^: mois pour 
joindre quinze cents auxiliaires à ce noyau 
d'armée , et que pour avoir ce nombre, il 
' fallut faire venir trente mille fédérés des dé- 
partemens , jeunesse ignare et stupide, sur 
laquelle un si petit nombre d'enfans perdus 
-étoit facile à élire elr à corrompre. 

Qu'en bouleversant ensuite les sections 
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sous le prétexte ds la guerre, îl ^toît aîsô 
d*armer et de séduire cette classe d'ouvriers 
et d'hommes de peine , que^Ja constitutioa 
avoit éloignés de la chose publique sous le 
nom de citoyens passifs ; et qu'avec la pro- 
messe de quelqu'argent, on put recruter ainsi 
dans les fauxbourgs douze à quinze nulle 
hommes égarées. ' 

Qu'un pareil mouvement combiné avec 
des étrangers à la tête, Tattaque d'un châ- 
teau, d'un roi , la dispersion d'une cour , l'es- 
pérance du pillage, Tattrait de voir couler 
l'or et le vin, annoaçoient le spectacle d'une 
orgie, où la curiosité, la furie et le brigan- 
dage appelloient également la foule , mais 
qui ne peut tromper le raisonnement de 
l'homme d'état , ni égarer le jugement de la 
postérité sur le but et le vrai caractère d'une 
semblable insurrection. 

Que la prétendue corruption reprochée au 
roi , n'est tout au plus que l'ouvrage de ses 
agens ; qu'il est très-diflScile de prouver qu'il 
en eût connoissance , et que même en fût-it 
convaincu , elle ne serviroit qu'à prouver en 
faveur de la pureté de son cœur. En effet , 
chargé de gouverner dans un siècle et dana 
un pays corrompu , où les deux grands, les 
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:deux seuls mobiles du gouvernement sont 
l'amour et la crainte, si le roi qui semble 
être né tout amour et toute bonté, ayant à 
choisir , avoit préféré employer les bienfaits 
pour donner le mouvement à la machine 
qu'il régissoit, qui oscroit lui en faire ua 
crime ? seroit-ce ceux qui , après avoir dé- 
truit la monarchie , sont allés tendre une 
main avide aux rois de la république? Sera- 
ce M. Rolaju] qui dénoncera les pamphlets 
de Valade et le journal à deux liards, lors- 
qu'à son début dans la république , il grati- 
fie de cinquante mil le francs les deux théâtres 
du Palais-Royal et de la rue Saint Martin , 
pour les indemniser du mépris et de l'absence 
du vrai peuple, du public ? 

Mais j'anticipe déjà sur la justification que 
préparent des plumes plus éloquentes que la 
mienne, si toutefois le roi descend jusqu'à 
îustîfier sa conduite devant ceux-là qui se 
sont rendus coupables de félonie envers lui , 
et qui , après avoir coopéré à faire la cons- 
titution, l'accusent d'avoir voulu la détruire, 
lorsqu'ils se glorifient d'avoir conspiré contre 
elle dès le moment de sa naisi^ance. Cepen- 
dant, peu de jours s'écouleront, et le sort de 
Louis XVI sera décidé. Le sceau sera mis 
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à notre honte et à nos crimes. La France 
est le pays de Punivers qui a vu le plus de 
rois assassinés ; mais il n*avoit pas encore 
fait couler sur l'échafaud le sang de ses maî- 
tres. Ah ! sans doute cette scène exécrable 
s*apprête : le combat des deux partis de la 
convention en sera le signal ou le terme ; 
«mais il n'échappera pas , notre malheureux 
roi / Que cette idée coûte de larmes ! Ah ! 
du moins ^ puisse-t-il ne point dégrader soa 
caractère auguste ! Il retrouvera dans This- 
toire et dans la postérité, le trône cjue des 
scélérats veulent lui ravir avec la v^ie , et 
qu'il ne devra plus qu'au courage avec le- 
quel il paroîtra devant ses bourreaux. L'é- 
châfaud tue le roi , mais la dégradai ion tue 
la royauté. En vain ^lepuis trois ans indi- 
quions>nous ce terme fatal aux constitution* 
nels^ il a fallu d aussi terribles malheurs 
pour les convaincre que de petits manèges 
n'étoient pas capables de les év^iter, et que 
ce n'étoient pas des hommes exaltés , ceux 
qui leur crioient qu'ils perdoient tout. Les 
nouveaux succès de la république n'arrête- 
ront pas cette catastrophe. Ces succès né 
peuvent être continuels , comme ils ont été 
depuis deux mois j quelques revers viendront ^ 
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sans doute les balancer, et rallumer les ven« 
geances populaires. Si ces succès continuest^ 
la scission de rassemblée nationale ne rend 
pas moins ce dénouement inévitable. Les 
républicains seront battus à leur tour par les 
anarchistes , c'est leur sort ; Robespierre a 
déjà commandé impérieusement à ses dénon- 
ciateurs Tordre du jour , et le décret d'accu- 
sation de Dumouriez se prépare peut-être 
dans le souterrain de Marat , à côté du dé- 
cret qui a condamné Montesquiou. Dans 
une telle situation , où trouver la force qui 
peut, qui doit défendre immédiatement le 
roi ?. l'opinion / elle est corrompue j la ma- 
jorité du peuple ? elle est dominée par la 
terreur. Sera-ce la pitié de la convention na- 
tionale qull faudra implorer ? mais la con- 
vention est sans puissance , et sa pitié est un 
supplice pire que la mort. Fidèle à la mo- 
narchie , fidèle à ses premières loix , à ses 
anciens maîtres , tout cœur vraiment fran- 
çois cherche une armée quelconque, qui nous 
présente le fautôme de la puissance, et l'ap- 
parence d'un chef qui puisse imprimer le 
respect, et faire jaillir la royauté du fond 
de sa prijon. . . . Faut -il le dire, les armées 
étrangères , la noblesse française , ne nous 
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ea laissent plus qu un bien foible espoir 

Mais il est une armée victorieuse , et cette 
armée est française, La gloire est le foyer 

où se d veloppe le germe de l'honneur 

Sera-t-il assez fort , sera-t-il assez vertueux 
pour commander Tordre , le vainqueur de 
Mons? . . . Devrons -nous la royauté à un* 
Français ? Ah ! qu'il triomphe alors , cet in- 
concevable Dumouriez ! • • . Qu'il passe le^ 

Hubicon Qu'il dissipe toutes les fac-. 

lions. • • • Que les poignards l'épargnent. . . • 
Qu'il soit le connétable de mon roi^ et tout 
est pardonné. 

Je me suis trouvé entraîné hors de mon 
sujet au récit de la situation de Louis XVL 
Je n^ suis cru un moment à la convention y 
écoutant le plaidoyer du mortel généreux , 
qui de Londres^ s'offre pour être le défen- 
seur du roi , et se dévoue pour jouer le rôle 
le plus beau dit|p1us sublime drame qui ait 
jamais excité sur le globe la terreur et la 
pitié ^ je déplorois la nécessité où seront tous 
les défenseurs de S. M. de rechercher son 
inviolabilité dans les lèuillëts d'une consti- 
tution qu'U devoit mépriser comme ses au* 
teurs ^ au lieu de la chercher dans la nature 
de sa dignité. Convaincu que la gloire d'na 
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voi est sa vie , j*aurâis voulu que l*on ne jus- 
tifiât les actions de Louis XVI, que par son 
propre intérêt inséparable de celui du peuple, 
et ses volontés que par sa conscience : j*aa- 
rois désiré en un mot , qu'il pût avoir ihl 
général pour avocat , au lieu d'un orateur 
dont tout le talent ne le fera pas régner. Mon 
ame depuis long-tems affaissée sous le poids 
des douleurs , se réchauffoit à ce penser, et» 
j allois oubliant que je n*ai pas encore donné 
le détail de Tabolitiou totale de laïuonar- 
chie. 

La journée du lo août coûta à Thumanîté 
environ sept cents soldats et vingt-deux of« 
ficiers suisses -, vingt gardes nationaux roya- 
listes, cinq cents fédérés ou marseillois> cinq 
gentilshommes, trois commandans de troupes * 
nationales , quarante gendarmes, plus décent 
personnesdelamaison domestique du roi> deux 
cents hommes tués pour vols , les neuf ci- 
toyens massacrés aux Feuillans, M. de Cler- 
mont - Tonnerre , et environ trois mille 
hommes du peuple , tués sur le Carousel ^ 
dans le jardin des Thuileries et à la place 
Louis XV , au toi al environ quatre mille 
six cens hommes* 

Ce fut sur ces cadavres amoncelés quo 
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s'éleva l'édifice monstrueux de LA RÈPu- 
BLI9UK Française: et semblable à ce mo. 
nument que fit édifier, je nesaisquel despote 
d Asie , avec des crânes humains , il choque 
tellement les regards, que l'on désire in vo- . 
lontairementde voir à son tour cet édifice 

couronné comme son modèle pay la ■ 

tête de ses architectes ( i )^ - 

(i) Pendant qu'on imprimoit cette feuille, le récit' 
des débats qu'occasionne la force armée dont là con- 
vention natiopale veut s'entourer, m'est parvenu. J'ai" 
lu dans le Monifeur du 9 Noveafrre, le.discours de 
Cambon à la séance du 8. Il dit tout, il avoue tout, il 
explique en peu de mots touta l'affaire du 10 Août. 
J^ne peux résister au désir de l'insérer à la fin de ce 
xésumé. J'observe que ce Cambon a été trépané trois 
foii, et qu'il est fou la moitié de l'année. Ce sont ces 
accès de folie, soutenu» d'une figure de maniaque, et 
d'un costume horriblement crasseux, qui lui ont valu 
la Confiance dont il fouit. 

Cambon. « Témoin de plusieurs faits , je crois néces- 
•aire de les rapporter, pour que la convention n'éprouve 
pas ce que le corps législatif a éprouvé. Ennemi des 
rois, jîavois saisi avidement la révolution de 1789, qui 
a amené la cliûte des rois. Arrivé à Paris, j'ai vu qu'il 
falloit une nouvelle révolution pour consommer cette 
chiite des rois. Cette révolution s'est faite, nos paa 
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par ceux qui dScent Taroir faite 9 mek par le corpa 
législatif qui aToit licencié une garde conspiratrice , qui 
EToit ordonné le départ des Suisses, qui avoit sup- 
primé Pétat-major de Paris ^ qui avoit fait partiriez 
troupes de ligne, et mis les citoyens à portée de ne rien 
craindre (l). Le château des Thutleries sentit le coup ^ 
■e séquestra et fit fermer son jardin. Le corps législa- 
tif^ toujours révolutionnaire, dit: lu fermes ton jardin y 
eh bien ! je vais l'ouvrir ^ et le jardin fut ouvert malgré 
la tyran qui s^y étoit renfermé. Cette mesure parut mi- 
aérable, mais elle étoit réTolutionnaire. Le Parisien 
ennemi de. la royauté, vit qu'on luiaroit enlevé tous 
Ic^s obstacles, et il renversa la royauté; des agitateurs 
voyant la force désorganisée commencèrent à cttaquer 
le corps législatif. Ils voulurent sVmparer de la révo- 
lution pour en recueillir les avantages. Dès-lors ii n'y a 
pas d^horreurs dont le corps législatif n'ait été le té- , 
moin. Dès'lors le corps législatif a été obligé de prier | 
non pas le peuple , il n'a pas besoin d'être prié , mais 
des agitateurs qui vouloient tout massacrer. Lacroix a 
été obligé de se mettre à genoux pour arrêter leurs 
fureurs , etc. etc. etc. Le corps législatif éprouva beau- 
coup de désagrémens. Le château voulut attaquer suc- 
cessivement tous ceux qui défendoient la liberté. Tout 
échoua, parce que le corps législatif étoit résolu de 
ftauver la liberté. Le corps législatif crut qu'une révo- 
lution devpit être l'expression du vœu de tous les Fran- 
çais. Il fit venir vingt mille hommes. Le despotisme vit 
cette réunion avec effroi , parce qu'il pensa que cee 
fingt mille hommes réunis aux Parisiens rétabllroient et 

(i) Que le j Septembre* 

maintiendroient 
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maîntiènd^ieAt Tordre. Malheureusement ces vingt 
mille kommes ne vinrent pas àParis ( et qu'étaient donc 
les fédérés et les Marscillois ) \ car ils nous auroient 
sauvés de Tanarchie qui nous dévore depuis le loAoût.... 
< c^est-â'dire depuis l'insurrection si f^antée ) . Le 2 Sep- 
tembre )^é toi s navré.... Je montai à la^ tribune..'.. Si 
nous no^is étions emparés de la force muni/dpale, nous 

aurions prévenu l'anarchie (et si le roi depuis k %• 

Juin, s* était emparé ds la force légi^latwe i n^aUf)oit''il 
pas prévenu T insurrection et T anarchie 4u iç jiQÛt)i 
J'approuve la révolution du 20 Août. ( Insensé ^ tu 
approuves donc l* anarchie , et le a Septembre qui eh 

est la suite ) 

On n'a' jàraifis accumulé des aveux plus précieuit «t 
plus précis; l'homme qui pftrl^a pour la défie^sé .du roi 
n'aplus rienà dire': Camboa:atoiit ré^lé. Quelqtiéa 
démarches qu'ait faite» Louis . X VI , pour ou contre la 
constitution , les voilà toutes justifiées. L'Burope ar jugé^ 
il ne faut plus maintenant que des agetis.àsa justice. 
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• CHAPITRE X Y. 

Séance de rassemblée nationale du lo 
... » août. 

Jljli;E coHiméiToa à deux lièiir€«s du rnatin, 

'ètdeptiîs }ors , l'agsèîTifclée fut penc^ailente 

jusqu'au 20 septembre , époque de l'ouVer- 

"fure de la conventioD .nationale , époque à 

Jagiielk .1^, révolution^ française coain;çcça 

ik propager activfenjqjftt Ips r^volvitions ,en Eu- 

erepe ; époque i. jamais, remarquable , par la 

retraite' des ârnfées étrangères du territoire 

de Fr'ârice , Pîrivasîon des armées françaises 

dans le territoire étranger , raboliJion de la 

royauté , et le commencement du procès de 

la famille royale. 

Trois présidens successifs occupèrent le 
fauteuil dans cette journée; il fut assez sin- 
gulier de voîFqtï^^résideht de (^iuzaine^ 
M, Merlet, n'osa pas remplir ce jour-là ses 
fonctions^ et que son vice-président les laissa 
exeicer parler trois coriphées de la députa- 
lion de la Gironde; , les trois avocats , Ver- 
gulaud , Guadet et Gensouné. Dans uue 
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pareille, circon-îtance il falloit. mettre ea 
usage ce qu'où avoil de mieux. Les conjurés 
n'auroient pas permis jl un Feuillant^ ni 
même à un modéré , de tenir la sonnette dans 
une circonstance aussi critique. 

- Le pelit liombre des membres qui se.trou- 
vèrent rassemblés dans la salle , ne permit 
pas à rassemblée de prendre un caractère 
délibérant avant sept heures du matin. Lès 
députés n'y furent pendani toute la nuit qu'au 
nombre de trente tout au plusi Ils se prome- 
noient dans la salle , alloient aux informa- 
tions^ passoient dans les Thuiieries , s'^agi- 
toient dans les comités. Une grande inquié- 
tude se faisoît ren?arquer dans toute leur per- 
sonne* Merlin étoit'le plus actif de tous. Peu 
de Feuillans o^r^rent dans cette nuit se rendre 
à leur poste. Le bruit du canon d'alarme., 1^ 
son du tocsin, les avoient averties que leiir 
constitution si vantée alloit périr , et ils sen- 
toient bien qu'elle ne valoit pas la peine d'être 
défendue davantage; ils l'cibamlonnèrent aux 

^'hasards^ de sa destinée. 

J'ai déjà dit que le maire de Paris, Pétion, 
ayant trouvé le moyen d'informer l'assem- 
blée nationale qu'il étoît détenu en quelque 
sorte aux Thuileries , par un détachement 

P 2 
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nombreux de la garde nationale, qui vouloit 
avoir auprès d'elle un magistrat responsable, 
afin de légaliser la, résistance qu'elle se pré- 
paroit à faire , le peu de membres qui se 
tropvoient alors dans la salle , se crut eu 
nombre compétent pour entendre le compte 
des mesures qu'il avoit prises pour maintenir 
la sûreté publique. Pétion parla , et se 
retira : il fut remplacé à la barre , par 
une foule d« prétendus députés des sec- 
tions ^ c'est-à-dire, par des hommes de la 
populace , qui se succédèrent pour donner 
des nouvelles à ce fantôme de corps législa,- 
tîf. L'un, tout dégoûtant de sueur vient du 
faubourg Saint- Antoine; l'autrç en chemise 
et presque sans vêtemens arrive du Roule ; 
des enfans , des charbonniers, des forts d© 
la halle et des quais., viennent jurer, hurler 
au nom des citoyens , et ces couversations 
sont représentées dans tous Içs jouraaax du 
lendemain, comme des pétitions adorateurs 
députés par différentes sections de Paris > 
qui tous annoncent que la fermentation des 
esprits est au comble , que les mouvemens 
des fauxbourgs proviennent de ce que le 
peuple regarde la cour comme, çontre-révo* 
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lutionnaire , et qu'il s'irrite de sa longue pa^ 
tience à supporter les trahisons du pouvoir ^ 
exécutif. Les secrétaires de rassemblée plus 
conséquens que les journalistes , ne firent 
point raentfon de ces rapports dans le pro- 
cès-verbal de la séance. 

L'assemblée qui s'étoit jugée assez nom- 
breuse, lorsqu'il avoit été question de rendre 
«n décret pour dégager Péticn de ses craintes 
et de ses devoirs , décrète vers les six heures 
qu'elle n'est pas en nombre suffisant pour en* 
voyer au roi une députation de ses membres. 
Leministredela justice, Joîy, réclame cette 
députation au nom du roi, au nom de lâr 
constitution , au norn.même de l'humanité y 
tous ses noms sont étrangers au corps légis- 
lat^, et le ministre retourne vers le roi, lui. 
rapporter qu'un insultant ordre du jour a été 
la réponse au désir qu'il avoit formé de voir 
quelques députés veiller sur sa sûreté. 

Les prisonniers faits pendant la nuit et 
conduits aux Feuillans , avoient rempli d« 
monde les avenues de la salle; le peuple en 
remplissoit même l'intérieur : cependant 
le nombre des députéi qui arrivèrent sur 
les sept heures , établit une espèce d ordre 

P 3 ' 
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âsLus ce bouleversement général , et la séance 
commença alors avec deux cents membres 
et plus de cinq cents étrangers sur les bancs. 
Ce spectacle retraçoit celui du S octobre, 
lorsque les femmes et le-? brigands vinrent 
délibérer côte-à-côte de Mirabeau , pour se 
préparer aux travaux de la nuif. ' 

Trois officiers municipaux exposent d'a- 
bord à rassemblée , que des commissaires 
hommes par les quarafitc - huit sections 
viennent de se porter à l*H6tel-de-Ville, 
de se constituer en conseil - général de la 
commune, ;de chasser Tancien conseil, de 
casser la municipalité, à rexception seule- 
ment de Pétion, Manuel et Danton; qu'il* 
ont lancé, un mandat d'arrêt contre Mandat, 
commandant-général de la garde nationale, 
désorganisé rétat'major,er nommé provi- 
soirement Santerre^ commandant de la force 
armée de paris, c'est-à-dire ^ général de Tin* 
surrection. v ' 

On a déjà vu de quelle manière cette no- 
mination nocturne par les sections s'étoit 
opérée , tandis que tous les citoyens au bruit 
du tocsin setoient portés à leurs bataillons 
pour prévenir le massacre du roi et le pil- 
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IsL^e, dont on parloit depuis pliisîeuf^ joursi 
Un membre a le caurage de derriàndejf 
que l'assemblée prononce sur-le-champ la 
nullité, rillégalité' de la nomination' des 
commissaires et de leur arrêté.'— • L'assem- 
blée îgnoroit ou feignoit <l*ignorer que lé 
nouveau conseil de la commune avoit fait 
massacrer le malheureux Mandat ; on ren- 
voie à la hâte la connoissance de toute 
cette affaire à la commission extraordinaire ,^ 
et les rédacteurs du procès-verbal pour pal- 
ïier cette . infraction à la constitution , écrir 
virent depuis, que rassemblée détermina 
d^ attendre des éc/aircissemens ultérieurs , 
par la raison que F on éclairoit le peuple 
par la persuasion , et non par des mesures 
violentes) et que dans les dangers quimé^ 
naçoient la chose publique ^ il eût été im* 
prudent décarter des hommes qui pou* 
voient la servir utilement. Voilà donô Maf- 
rat, Robespierre, Panis, Huguenin> Ser- 
gent et Osselin, déclarés^ des hommes utiles ? 
- Dans ce momerit on instruit rassemblée 
que la- fausse patrouille armée d^ es pin* 
galles , ( on sait ce qu'on doit enfendre p:ir 
Je mot de fausse patrouiHe , ç'étoient ces 
itialheureux jeunes gens arrêtés dans les 

P4 
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Champs-Elysëes les uns après les autres •, un 
seul avoit un pistolet de gros calibre, et Voilà 
l'origine de cet armement d'espingolles ! et 
c'est une assemblée grave et délibérante qui 
imprime , et qui dit à la postérité qu'il a 
existé une patrouille armée d*espingolle$ : 
il lui falloit des mots bien bizarres , des 
choses bien extravagantes poiu: séduire la 
multitude. Une patrouille d'espingolles ea 
pareil cas , étoit une découverte sans prix, 
(Honneur à rinyenteur!) « On instruit, dis- 
je, » l'assemblée que la fausse patrouille araa^ 
» d'espingolles , arrêtés la nuit aux Cliamps- 

> Elysées , et détenue au corps-de-garde des 
^ Feuillans , est environnée par un grand ras- 
» semblement de peuple (i). *— Ailssi-tôt l'as- 

> semblée nationale décrète que les personnes 

> détenues sont sous la sauve-garde de la loi , 
y> et elle envoie des commissaires pour engager 
»le peuple à remettre à la loi seule le soin de 
3) punir les coupables; »-— etces conmiissaires 
ne peuvent empêcher le peuple de massacrer 
sous leurs yenx onze de ces malheureux ; et 
ils croient se mettre à l'abri de la responsa- 

(i) Les passages qui sont înipri mes avec des guille- 
mets , sont tirés di> procès-veibal rédigé par ordre de 
r«$6einblée natiboalc. 
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bilité qui pesé sûr leurs tètes ,. ^uand ils 
disent qu'ils ont imploré pour eux la sauvo^ 
garde de la loi , quand ils l'ont paralysée » 
•quand son^exécutiou est devenue impossible. 
La loi qui n agit pas , esUelle une loi ? 
, Cependant on se rappelle que le ministre 
de la justice est venu demander une députa- 
lion pour veiller à la sûreté* de la famille 
royale, a On reprend , disent les rédacteurs , 
3> la discussion sur la proposition d'envoyer une 
»députation chez le roi , ou de l'inviter à se *" 
> rendre avec sa famille dans le sein de las- 
y> semblée nationale. Sm: quoi on observe ^ que 
>la constitution laisse au roi la faculté de se 
»i^endre^ quand il le juge convenable, aumi- 
)» lieu des représentans du peuple, et l'assem* 
>^blée passe àTordre du jour motivé sur cett© 
> observation.» Quelle humiliante et bairbarç 
découverte l'assemblée fait là dans la cons» 
titution ! Oui certes , le roi ayoit le droit de 
venir dans l'assemblée ; il y étoit venu, lors- 
que ses ministres le contraignirent à déclarer 
la guerre^ il y étôit venu, lorsque par une 
réconciliation illusoire , vous lui fîtes espé* 
rerà la fin de juin , (juelques jours de paix et 
.de bonheur , et que vous dévouâtes à l'exç* 
cràtion du peuple ceux quLosçroieut jara^s 
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parler de république en France ; et vous lui 
montrez une semblable faculté , lorsqu'il ne 
peut se présenter au milieu de vous que 
comme un fugitif échappant aux poignards ; 
et dans votre enceinte même , les jours de 
<Seux que vous venez de mettre soiis la sauve- 
garde de la loi, sont exposés; Vous venez d'y 
envoyer des commissaires, et vous refusez à 
la famille royale la faveur que vous accordez 
à de simples citoyens. La mort se promène 
dans vos murs, et vous y appeliez le mo- 
narque que vous avez juré de défendre au 
péril de vos jours; cruels i vous vouliez donc 
aufparavant jouir de son humiliation, pire 
cent fois que la mort ! 

ce Le Commandant du corps-de-garde des 
» Feuillatis vient dire que son poste a été 
> forcé , et qu'il y a tout à craindre pour la 
)> vie des prisonniers. » Le président donne 
de.nouveaux ordres pôitr leur sûreté, et il 
n'en donne aucun pour celle de la' famille 
royale ! , 

» Un juge de paix à la barre, annonce que 
» le roi et sa famille , les membres du dëpar- 
» tement et ceux de là ratmicipalité qui sont 
» actuellement aux Thuileries , vont se pré- 
» senter à rassemblée nationale* 
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> Un offic^îer municipal demande que T^s» 
» semblée permette qUe le roi vienne accom- 

> pagné de sa garde ^ ou du moins que celle- 
T» ci puisse être employée pour conserver la 

> liberté des avenues de la salle. 

)> L'assemblée ^ c onsidérant qu'elle w'a 
1^ besoin d'autre garde que de l'amour du 
» peuple, charge seulement se^ commissaires 
}> inspecteurs de la salle j de redoubler d'at- 
»> tentîon pour maintenir l'ordre dan8 son en- 

V ceinte : la police appartient aux corps ad* 
î> ministratifs 5 elle passe à Tordre du jour 
» sur la demande de l'officier municipal. 

» On annonce l'arrivée du roi ; conformé* 
^ ment à la constitution , une députation de 
» vingt-quatre membres va le recevoir. 

« Il entre avec sa famille et les ministres} 
yy plusieurs hommes de sa garde se préci-« 

V pif ent pour le suivre , ils présentent leurs (^ 

> bayonnettes'; ils veulent forcer le passage, , 
l> des membres^de rassemblée les arrêtent , et 
» leur ordonnent , avec la plus vive énergie , 
7> de respecter le. temple de la liberté ; la 
» troupe armée se retire. » 

Respirons un monient. H y avoit donc 
encore jde bons royaliste^! ils entrent avec le 
roi jusques dans la salie du corps législatifs 
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Là moitié des députés eflfrayés , se précipite 
vers l'autre porte de la salle j ce sont des dé- 
putés modérés qui observent à la force armée 
qu'elle compromet la sûreté du roi, et ce 
n'est que sur cette observation qu'elle sq 
retire. 

Le roi pi^nd sa place à côté du président; 
sa famille ef deux ininistres seulement, y(pnt 
se placer sur les fauteuils qui sont au-devant 
de la barre , en face du bureau du président, 
et qui sont destinée? aux ministres. Le toi dit : 
Messieurs , je suis uen'u ici pour éviter un 
grand crime, et je pense que je ne saurais 
être plus en sûreté qu^ au milieu de vous. 

M. Vergniaud fit au roi la rép'onse que l'on 
à lue au chapitre VIII. (pag 14^.) , .^ 

Le roi et la famille royale passèrent dans 
la loge du Logographe ; ils y^ furent suivie 
des ministres, de quatre gentilshommes, et 
d'un petit nombre de gardes nationalesfi- 
dèles( 1). 

Le conseil - général du département qui 



(i) M. le chevalier de là Serre, maréchaî-4e- 
€amp ) en uniforme de garde na-tionale, a été eh sentî-* 
relie pendant quarante-huit heures de suitjB à^ la port^ 
.de la log« du Logogiaphc , où étQit le roi. 
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étoit venu avec le roi, se présente à la barre. 
M. Rœderer est à la tête : il informe l'as- 
semblée qu'au bruit du canon et du tocsin, 
il est venu au château à minuit; que M. Pé- 
tîon s'y étoit rendu à la même heur^ij qu'un 
décret ayant mandé le maire à rassemblée 
pationale , et un ordre du conseil - général 
ayant appelle Je commandant - général à la 
municipalité, lui, Rœderer, s'étoit^ trouvé 
seul au château, chargé de défendre les jours 
du roi , sans savoir ce qui se passoit dans les 
fauxbourgs , dans les sections et à rassem- 
blée ; qu'un bmit confus^ lui a appris que le 
commandant -général ii*existoit plus, qu'un 
grand rassemblement se formant au Carousel^ 
et les canons étant tournés sur le château , 
lès administraterurs y étoient accourus, et 
àvoient rappelle au peuple la loi quibornoit 
à vingt le nombre des pétitionnaires ; enfin , 
que pour lui, il avoit, à là vérité , donné^ 
ordre de repousser la force par la force, mais 
qu'il avoit recommandé à la garde nationale 
*de ne point être assaillante, de n'être que sur 
la défensive; et qu'à cette invitation , les 
caiionniers pour toute réponse, avoient dé- 
chargé leurs canons. 

Un homme dir peuple interrompt alors 
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M. Rœderer , et dit : que le rassemblement 
tout entier veut rester auprès de rassemblée, 
jusqu'à ce qu'elle ait prononcé la déchéance 
du roi. — • 

Voilà les vœux des. républicains remplis : 
im homme téméraire a représenté en un mo- 
ment tout le peuple Français, vous, moi, 
les codons , les femmes , les vieillards , les 
enfans , les propriétaires absens et présens, 
pa$.>és et futurs: toute lairaison du royaume 
s'est trouvée dans la bouche d'un factieux, 
peut-être d'un étranger^. L'as&emblée laisse 
interrompre Iq n^agistrat qui luirehd compte; 
elle laisse menacer Sâ Ub^rté par un individu, 
el!e.,Jouit de» l'insulte qui luiest^faite , elle 
va au-devant des fers qu'on lui présente» 

Rœderer reprend la. parole , et continue; 
la municipalité étant désorganisée , le com- 
mandant de la garde nationale n'existant 
plus pour nous , nouspe npus sommes plus 
sentis en état de garder le dépôt qui nous 
étoit confié. Nous avons conseilla au roi de 
se transporter avec sa famille dans .l'assem- 
blée nationale. Notre force ét^t paralyaci^i 
inexistante, nous ne poiwon^ plus en avoir 
d'autre (jue oeWo qu'il plaira à J'assçmblée 
îialioaaledGnouS'doxîaer».' , 



Digitized by VjOOQ IC 






(a39) 
Magistrat incoas^qu^nt , auteur toi-même 
de la cpnstitutioa y . pouvois-tu ignorqr que 
la hiérarchie des pouvoirs établie par cette 
même constitution, avoit assigné axk% dépar- 
temens les fonctions -des municipalités, ]io,rs- 
que par leur silence et. leurMnsurrectioa, 
Tordre de l'administration éloit intjerronapuj 
jet la force publique a-t-elle Jamais pji être 
inexistante un Sicul moment^ le con^mande- 
raent n'est-il paj? gradué pour empêçhercette 
stagnation que l'absence ou la mort, du géné- 
ral pourroit produire? Que signifie donc cette 
JoassessQ, cet asservissement: aux caprices 
d'un corps de factieux î et pourtant â se dit 
un homme libre, ce Rœderer t p.eut-il ignorer 
que lè premier axiome de la liberté est, 'que 
les pouvoirs doivent être indépendans , et 
que l'homme de bien doit mourir en faisant 
«on devoir. Que fait le procureur syndic du 
.département ? Il lui faut im despote ; il en â 
trouvé un j il a L'air de^s'llumilier devant la 
souveraineté du peuple , et c'est devant 
Robespierre qu'ililéchit le genou ; car Ko- 
bèspierre a Fait faire l'insurrection , et Ro- 
bespierre dirige le conseil-général de la com- 
mune , qui maîtrise à ^on tour le corps 
législatif :} mai$.,il 4 be^u se débattre dan^ 
r ' ... .^ ■ 
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rignominie , ce vil Rœderer , aucun de ses 
efforts ne peut le laver delà double souillure 
qu'il contracte. Le peuple n'oubliera point 
Tordre donné de tirer sur lui ; et les amis 
du roi lui demanderont toujours raison d'a- 
voir conduit, comme il le fit, le roi, sa 
•famille et sa gloire, au pîèd de la faction, — 
Qu'en est-il résulté ? Louis XVI tombades 
mains del Rœderer dans celles dé Manuel : 
des Thuileries à sa prison, l'intervalle fut 
d'un jour , et Rœderer pour prix de l'avoir 
livré , n'a pas même eu l'infâme honneur 
d'être nommé fensuite au nombre de Ses bour- 
reaux ( 1 ). 



(i) Je me suis étendu\sur ce Rœderer ^ parce que 

Von peut et Ton doit lei^egarder comme un des hommes 

les plus immoraux de la révolution. Plus hideux encore 

que Danton et feu Mirabeau, sa figure réunit ^ à la 

'laideur 9 tous les caractères de IdikUsseté et de Thypo- 

crisie. Lors de l'affaire dii 26 Juin, Rœderer, qui ne 

poUToit pas se dissimuler les torts de Pétion y étoit de 

4'aiKis d« tous let membres du département pour la ,sùs* 

.pension de ce magistrat perfide : on peut juger de la 

surprise de tous ses collègues, lorsqu'à la lecture de 

son résumé, on Penten^dit atténuer les torts de ce 

' même Pétion , et rejetter toute l'horreur de sa conduite 

'sur la difficulté des circenMaflces et sur la juste horreur 

Comment 
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Comment l'assemblée nationale reûd*elle 
compte du discours de Rœderer? elle se con- 
tente de dire que le procureur-général-Syn- 
die « avoit instruit rassemblée des mesures 
9 prises les jours précédens et pendant la 
» nuit y pour prév^enir toute espèce de dé- 
» sordre ; qu'ayant ensuite demande les ordres 
» de l'assemblée, il avoit protesté que le dé- 
» partement étoit prêt à mourir pour leur 
> exécution. » On croira sans doute que le 
président de l'assemblée va l'envoyer au mi- 
lieu des factieux pour arrêterle massacre qui 
sp prépare : non ; il faut que l'assemblée Boit 
forcée; il faut que le peuple soit livré à soa 
ardeur pour réchauffer la fureur froide des 
lâches reSprésentans; <c on invite le départe- 
ment à la séance, » 

« Un officier municipal et un adjudant de 
la sixième légion ^de la garde nationale 
viennent annoncer qu'au Carrousel on braque 
les canons contre le château; et.qu'on paroît 
se disposer à le forcer, — Un membre propose 

^u'ilcToit de PeffuMon du ^aiig du peuple. Bel esprit 
etfactieux à la fois, il ambitionooit ea ipême tems ie 
succès de Beaumet* et ceux d« Robespierre, Pinflnenc^ 
de Manuel et les profits de l'évêque d^Âutun | U misé* 
rable n^'a attrapé que le journal de Paris. ,* 

.Tome I. Q 
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alors de nommer douze commissaires pour 
aller haranguer le peuple , et empêcher, s'il 
étoil possible , un combat ». 

« Sur cette proposition et celle d'un autre 
membre , le décret suivant est rendu : » 

« L'assemblée nationale met sous la sauve- 
garde du peuple de Paris la sûreté des per- 
sonnes et des propriétés : elle charge vingt 
de ses membres de se transporter dans les 
lieux du rassemblement , de communiquer 
au peuple le présent décret, et d'employer 
tous les moyens de persuasion pour ramener 
le calme». 

K On demande aussi que douze commis- 
saires se transportent à la maison commune^ 
pour y conférer avec lés commissaires de 
sections, et autres personnes investies de la 
confiance du peuple, sur les moyens de faire 
régner l'ordre. / . 

K Cette proposition est décrétée. » 

Le président nomme les commissaires qui 
doivent se transporter au château , et ceux 
qui doivent aller à la maison commnne. 

Les commissaires nommés partent pour 
remplir la mission qui leur est donnée. 

M» Vergniaud cède le fauteuil ' à M. 
Cuadet^ 
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Quelques personnes armées s'étoientintro* 
duites ea même tems que le roi , dans Tin- 
térieur de la salle. 

Ou décrète que nulle force armée n*y 
sera reçue. Ces personnes sortent. 

Un coup de canon se fait entendre; le pré- 
sident se couvre : le silence règne dans ras- 
semblée. Les commissaires envoyés au peuple 
reviennent : ils annoncent qu'il leur a été im- 
possible de pénétrer jusqu'au lieu du combat. 
Le peuple s'est pressé, autour d'eux ; il leur 
a fermé le passage. Vous n'irez pas , leur 
a-t-il dit , exposer votre vie aux coups assas- 
sins du château j nous ne le soufiFrirons ja- 
mais; c'est à l'assemblée nationale que vous 
appellent vos fonctions; c'est là que nous 
irons vous défendre. 

« L'assemblée nationale décrète que tous 
ses membres resteront dans son sein ; que 
c'est là le poste où ils doivent sauver la pa- 
trie, ou périr avec elle ». 

Les coups de canon redoublent ; le bruit 
de la mousqueterie s'y joint, QueUjuea gardes 
nationales de l'eécorte du roi entrent jusqu'au 
milieu de la salle. On entend aussi luie dé- 
charge de fusils sur la terrasse des Feuillans; 
c'étoient les grenadiers Suisses qui veooieat 
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de recevoir Tordre de se laisser déiarmer , 
mais qiU du moins fae veulent pas , en li- 
vrant leurs fusils chargés , fournir des armes 
contre eux. Il paroît quelques-uns de ces 
Suisses à la porte de la salle j l'effroi et la 
consternation s'emparent de l'assemblée ; 
les gens des tribunes crient : voilà les Suisses, 
nous sommes perdus : on se précipite les uns 
sur les autres ; un. officier de la garde natio- 
nale accourt tout échevelé, en disant : nous 
sommes forcés, On entend sur la terrasse 
le peuple crier : vive la nation , aux Suisses 
qui ont tiré en l'air 5 on répète ce cri machi- 
nalement quand on voit que le danger ja'existe 
pas: et l assemblée nationale y dit le pro- 
cès-verbal , se lève toute entière pour rè-- 

* pondre à ce cri ^ vive la liberté* 

Il est inutile de chercher à peindre la con- 
fusion qui rc^gnoit à ce moment dans la salle 
de l'assemblé? nationale. Les tribunes et les 

I galeries furent forcées , on y entra par les 
fenêtres , par les corridors , par les comités; 
le peuple couvrit les bancs des députés ; les 
curieux j^ les brigands , les gens effrayés fiy 
portèrent à la fois ; tous délibéroient en- 
semble. Cette orgie populaire dura jusqu'au 
!2o septembre» Cependant pour se donner ua 
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âîr de grandeur qu'elle n'eut jâmaU , le pro- 
cès-verbal eut soin de publier , que laS" 
semblée a voit continué de délibérer dans 
le calme* 

J'essayerois aussi vainement de peindre la 
douleur profonde dont le roi fut saisi , lors- 
qull entendit le premier bruit du combat. 
Jai donné des ordres, ^^écim-i-îl, pour 
que Ion ne tirât pas. A Tins tant il, chargea 
M. Dubouchage , ministre de la marine , de 
faire sortir les Suisses du château , et de les 
faire venir à l'assemblée pour recevoir des 
ordres qu'il auroit à leur donner suivant les' 
circonstances (i). Les larmes qui sillonnoient 



(i) Lorsque le roi fut décidé à se rendre à Tassem-., 
blée , il dit aux ministres et aux autres personnes qui , 
l'entouroient , ces* paroles mémorables et trop ignorées : 
Allons y Messieurs y il n'' y a plus rien à faire ici^ 
C'étoit certainement donner l'ordre le pliis clair et le 
plus positif de ne pas rester au château , puisqu il n'y 
avoit plus rien à faire } et si cet ordre eût été transmis 
officiellement, comme il auroit dû l'être, aux olïiciers 
des Suisses, de la garde nationale et autres, ils s* 
fussent tous retirés, l'entrée du tliûteau fut restée 
libre 5 il eût peut-être été bouleversé , mais il n'y auroit 
pas en un seul coup de fusil de tiré. MallujureVisemerit 
cet ordre ne fut point transmis^ et ne fut e:téciité que 

Q3 
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le visage de la reine , manifestoient Thorreur 
et rinquiétude qu'elle éprou voit , sans alté- 
rer sa dignité. Le tumulte et la confusion qui 
règnoient autour d'elle , le bruit des balles 
et de^ boulets qu'elle entendoit , les propos 
horribles que l'on faisoit retentir près d'elle , 
la foible garde qui la protégeoit , tout de- 
voit lui faire envisager ce moment comme 
son heure suprême; lesLlarmes qu'elle répan- 
doit étoient pour ses enfans et ce qui l'entou- 
roit j la dignité et le calme de sa contenance 



par les personnes qni PaToieut entendu i et qui accom« 
pagnèrent ïe roi à Rassemblée. Il en e«t résulté d'un 
côté, que les Suisses , |es gardes naiionales et toutes 
les personnes qui s^étoieiit rendues au cliàteau pour la 
défense, du roi^ ont cru qu^il n^avoit peasé qu'à sa pro- 
pre sûreté , et se sont plaints quM les eut ainsi aban- 
donnés^ tandis que d'un autre côté , le peuple a cru 
que le r<»i avoit ordonné y en partant ^ la résistance et 
les décharges qu'il avoit essuyées, et delà les soupçons 
et les clameurs contre la prétendue trahison du roi, et 
contre les conspirations de la cour« Ces détails sont 
attestés par un trop grand, nombre de témoins oculaires, 
pour que l'on puisse les révoquer en doute : ils prou- 
vent éTÎdemment que les reproches faits 4u roî ne sont 
pas mieux fondés d'un côté que de Tautre. Note tirée 
dt la seconde lettre de M, Bertrand de Mollevilk ^ au 
président 4fi ^ convention maûonale* 
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Ploient tout ce qui lui restoit à opposer à sç* 
assassins. 

K, M. le président fait part à l assemblée 

d'une lettre écrite par M. le maire xuix o^ 

ficiers municipaux pour leur apprendre 

que , consigné et retenu À ia mairie , il lui 

étoit impossible de se réunir à eu^x >. 

L'artifice est si grossier qu'il n'est pas be* 
soin de le dévoileivTout étoit arrangé d:^s la 
veille entre Sergent et Santerrc. Cependant 
cette garde populaire ne suffit pas à calmer 
les inquiétudes du vertueux maire , lorsque 
les fuyards , repousses par les Suisses venus 
jusqu'à la mairie, annoncèrent au grand Pé- 
tion qu'il allait être massacré. Des gens qui, 
l'ont vu en ce moment , n^'ont assuré qu^ 
ce moderne Ciceron n'avoit alors rien de 
Roo^ain. 

%c En même tems ^ continue le procès-ver- 
baj, deux bruits diffère fis se répandent sur 
' le commandant-général autour de lagarde 
nationale : d'une part, on dit quHlaété mis 
en état d'arreslation à la maison commise,: 
d'un autre coté ^ on affirme qu'ayant or- 
donné d^e faire feu sur des citoyens qui 
çencfient paisiblement du côté du château , 
il a. perdu la vie dans It mpupement popw^ 

Q4 
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laire excité par cet ordre criminel. L'as* 
semblée décrète que son président ' pourra 
donner tous les ordres que les circons^ 
tances exigeront. 

Ainsi voilà le président duile bande de 
factieux devenu le rôi de Terapire « par la 
mort de M. Mandat ; et cette autorité^ il 
en est investi en présence même du roi ; et 
il la doit à la mort dun homme qui vient 
d*être massacré pour avoir fait son devoir ; 
et ce n'est point le président naturel, ni son 
suppléant qui président l'assemblée; cîe sont 
les chefs des insurgens qui tour-à-tour se 
partagent la tribune et la sonnette y pour 
décréter et proposer, proposer et décréter suc* 
cessivement ; et ils ont cru en imposer aux 
étrangers et à la postérité I 

Le président expédie un premier ordre 
pour faire rentrer les Suisses dans leurs 
casernes , un second pour faire lever la 
consigne qui retient le maire chez lui. 
Qiiant aux Suisses , le ministre de la ma-' 
rine annonce quils ont déjà reçu du roi ^ 
un ordre pareil à celui que le président de 
l assemblée vient de leur\en(^oyer. 

Le roi s'étoit empressé de remplir ses 
obligations en ordonnant aux Suissea de se 
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retirer. Le devoir de l'assemblée étoît d'user 
de son influence sur le peuple, pour dissiper 
son rassemblement et terminer son insurrec-, 
tion ; elle préfère usurper le pouvoir exécu- 
tif, en ordonnant aux Suisses de rentrer 
dans leurs casernes. C'étoit une jouissance 
nouvelle pour elle; et Ton sait qu'un plaisir 
à satisfaire , fut toujours plus doux qu'un de- 
voir à remplir, 

, Relativement au maire , on propose , et 
V assemblée décrète la proclamation sui^ 
vante : 

a Si la première des autorités constituées 
"» est encore respectée; si les représentans du 
^ peuple , amis de son bonheur , ont encore 
» sur lui l'ascendant de la confiance et de 
î> la raison; ils prient les citoyens ; et , au 
)> nom de la loi , ils leur ordonn.ent de lever 
» la consigne établie à la mairie, et de lais- 
» ser paroître aux yeux du peuple le magis- 
3> trat que le peuple chérit »♦ 

<« Un membre observe (pie le commandant- 
» général de la garde nationale étant ou tué 

> ou arrêté , il est important de le rempla- 
» cer. Il demande <\\ie lé cdmraandemenr-gé 

> néral soit confié provisoirement à M/de 
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9 Ladienayâ, clief de la sixième légion, qui 
>j est présent à la barre. 

V On répond qu'il est impossible que les 
jy commissaires de sections qui sont à la 
» commune , n'aient pas déjà nommé un 
"» commandant-général ; que si rassemblée 

> en nommoit un second, ce seroit introduire 
V de la confusion , suivant que les deux com- 
» maudana agiroient en sens inverse l'un de 
^ l'autre , faute d'avoir pu se concerter : 
y> que d'ailleurs dans les circonstances ac- 
» tuelles , un commandant ne pourroit se 

> flatter d'être obéi , qu'autant qu'il tien-" 
» droit "immédiatement son autorité delà 
» confiance du peuple y qu'enfin un corps mi- 
>3 litaire n'est jamais sans chef, puisque les 
» officiers sont substitués d.e droit , les uns 
» aux autres , suivant l'ordre déterminé par 
9 la loi ]>« 

L'assemblée passe à /ordre du Jour* 
Que conclure de cette logomachie ? l'as- 
semblée reconnoît que la. loi substitue un 
commandant l'un à Vautre > d'un autre c5té', 
eli« avoue que finsurreçtioa a le droit d'en 
nommer un; elle. floHe^.eatrp la loi et Tin- 
suri:ectioa: et paJJ na pjiiintrodi^ire la cun- 
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fusion , elle y plonge tout le monde , Jus- 
qu'aux lecteurs du procès-verbal. 

Elle adopte une adresse au peuple con* 
çue en ces fermes : 

« Au nom de la nation , au nond de la li- 

> berté , au nom de l'égalité , tous les ci* 
» toyens sont invités à respecter les droils 

> de l'homme , la liberté et 1 égalité ». 
L'on nniassâcroii: aux Feuillans ; l'on pro- 

menoit des têtes ; on pilloit au château ; 
rassemblée proclamant la liberté et l'égalité , 
sans parler de la constitution et delà propriété, 
autorise le meurtre , et permet le pillage. 

« On décrète que cette adresse , la pro- 
» clamation sur le maire seront sur-le-champ 
^ imprimées et placardéèé dans toute la 
» ville : ensuite l'assemblée se lève une se- 
2^ conde fois toute entière , et aux acclama- 

> tions des citoyens présens à la séance , 
» elle jure de périr , s'il ^e faut , pour la dé- 

> fense de la liberté et de l'égalité »• 

Dans une pareille agitation , il falloitque 
1* assemblée éprouvât aussi, ses secousses , e^ 
qu'elle mêlât ses serment aux jnremt^ns qu'elle 
entendoit. Tout éloit conjuration et impré- 
catioQ (i). 

(0 On assure (et le&preures, dit-on, en seroit 



ligitized by 



Google 



r" 



Une députation de la section des Thermes 
de Julien est introduite à la barre : « Nous 
,> adhérons , dit l'orateur , au vœu mani- 
» fcsté par la commune sur la déchéance du 
» roi. Recevez , l<îgislateurs, avec cette dj- 
» claration , le témoignage de notre con- 
» fiance , mais osez jurer que vous sauverez 
» Tempirc. 

Nous le jurons , s^ écrient tous les membres 
de l^ assemblée. 

Encore du bruit , du fracas , un serment j 
c*est le troisième. 

Le président répond aux pétitionnaires que 
le peuple trouvera toujours dans ses repré- 
sentans , les véritables amis de^ son bonheur 
çt de sa/liberté. Et vous, ajoute-t-il , qui ôf es 
si dignes de sa confiance par lefs sentimeni 
civiques que vous manifestez , retournez vers 
lui ; invitez-le à attendre paisiblement les 
décisions de Tasseniblêe. nationale -, trans- 
mettez-lui les décrets qu elle a déjà rendus , 

fournieà iikcessammcnt : } quePassassîtiatcla roi avoi* été 
médité depuis quelque tems^ ainsi qtie celui de toute la 
famille royale 5 .qu'on avoit dressé des S»^ydes à ce 
crime des crimes , par des cérémonies horribles; qua 
des poignards teints de sang, aycient été déposés dans des 
lletix mystérieux > etc* etc. otc» 
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et rec mmandez-en rexécutîon à son zèle et 
à son païriotishae. 

Ces pétitionnaires étoient les sieurs^ Mat- 
thieu , Cellier ^ Piogé , Dubosc , Varin , Ja* 
cob, Gérard , Duraesne , Jobbé et Gaudri. 

Ces huit noms consacrés dans le procès- 
verbal seront un monument curieux pour 
l'histoire future des révolutions) des ou- 
vriers, des manœuvres, des gagne-deniers , 
des écoliers , voila ^à jeprésentatioti d une 
section de Paris; c'est-à-dire , d'une cinquan- 
tième partie de ce département , et de la 
quatre mille cent cinquantième portion du 
royaume. L'insertion de leurs noms assure 
au moins leur responsabilité , lorsque le 
peuple leur demandera tôt ou tard , compte 
de son bonheur et de son roi ; lorsque la jus- 
tice publique pourra venger la veuve deRo- 
morentin (i). 

(i) La déchéance du roî, l'absence de tbut gouyer- 
nemcnt y l'anarcliic et la famine , furent les conséquences 
(|^ tous ces complimens civiques faits à quelques misé- 
rables de Paris } et voilà par quelle chaîne de forfaits 
on a intro>(1uit en France un teldésordre , qu'on a vu , 
trois mois après, des mères de famille ne pouvant s« 
procurer du pain, égorger leurs en(ans et se pendrt 
«nsttite. Moniteur du mardi 27 Novembre. 
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Enfin , six députés du nouveau conseil- 
général de la commune , viennent faire lé- 
galiser leur insurrection; ils sont précédés 
de trois bannières aux couleurs nationales; 
on croira peut-être qu'on y lisoit les mots 
de loi , paix et propriété , on y lit seule- 
ment > patrie , égalité , liberté *y Verba et 
VOCES. 

Ces députés sont Huguenin y Bourdon ^ 
Tronchon , Deriem , Vîgaud et THullier. 

Huguenin , orateur du 20 juin^ prend en- 
core la parole , et dit : ^ 

<( Ce sont les dangers de la patrie qui ont 
provoqué notre nomination. Xe peuple las 
d'être depuis quatre ans le jouet des perfidies 
et des intrigues de la cour, a voulu arrêter 
l'empire sur le bord de l'abyme. Le peuple 
nous a donné sa confiance , nous la justifie- 
rons par notre zèle. Pétion , Manuel, Dan- 
ton, sont toujours no5 collègues. Santerre 
est à la tête de la force armée. Le sang du 
peuple a coulé, des troupes étrangères, des 
Suisses qui ne sont encore à Paris que par 
^un nouveau délit du pouvoir exécutif, ont 
tiré sur les citoyens; des veuves et des or- 
phelins demandent leurs époux et leurs 
pères. 
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Jcî les députations se succèdent ; les pé- 
titionnaires arrivent pêle-mêle de tous côtés j 
les uns pâles d'effroi , les autres écumàns de 
colère, les cheveux en désordre, quelques- 
uns en chemise, le bras ensanglanté. Celui-ci 
demande les ^mes que le roi a donné ordre 
aux Suisses de déposer j l'assemblée renvoie 
cette proposition au comité militaire , et 
déjà ces armes étoient volées par la pdpulace. 
Celui-là annonce, qu'il vient trois cents 
Suisses de Courbevoye avec du canon j il 
demande à l'assemblée de l'infanterie, de la 
cavalerie , de Tartillerie , pour renverser 
cette nouvelle colonne d'ennemis. Le mî« 
nîstre de la marine observe , au nom du roi, 
qu'il ne reste à Courbevoye que les Suisses 
nécessaires à la garde des casernes, et que 
sa majesté vient de leur envoyer l'ordre par 
écrit de ne pas en sortir. (11 n*y restoit pas 
trente hommes, ncn compris les malades.) 
D'autres pétitionnaires viennent répéter à 
rassemblée le bruit populaire , qu'avant le 
combajt , les Suisses qui étoient de garde au 
château , ont feint de vouloir fraterniser avep 
le peuple j qu'abusant de -la sécurité qu'ils ' 
lui ont inspirée, ils ont fait tout-à-coup une 
décharge qui a tué un grand nombre de ci- 
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toyena-, que le peuple irtité d'avoir été trahi , 
^menace la vie des officiers et soldats Suisses, 
désarmés et arrêtés. L'assemblée, qui est de- 
venue le vil jouet de la plus vile populace , 
les met sous la sauve-garde de la loi, et de» 
vertus du bon peuple. 

Dans l'intervalle de ces pétitions , ua 
mçmbre demande la parole , et dit : Le ser- 
ment du jeu de paume honora l'assemblée 
constituante j celui que nous avons fait au- 
jourd'hui tous ensemble de maintenir la li- 
berté et l'égalité , ne sera pas moins mémo- 
rable dans l'Europe, Je demande un appel 
nominal , afin que chacun de nous puisse le 
prêter individuellement. L'appel nominal est 
décrété sur la motion de Montant. Voici la 
formule de ce quatrième serment : Au nom 
de la nation , je jure de maintenir de tout 
mon poussoir la liberté et V égalité , ou de 
mourir à mon poste. C'est ainsi qu'on avoit 
Juré de maintenir la constitution et le roi, ou 
de mourir. Cet appel sans cesse interrompu 
par de nouvelles députations dure plus de ' 
trois heures. 

Un M, Mallet „ marchand de vin , apporte 
cent soixante -treize louis d'or trouvés, dit-il, 
sur un prêtre l>ié dans le château j ( ces cent 

soixante- 
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soixûflfe-trèize louis furent remis à Hifgue-^ 
nin, président de la côramun©', toutes les fois 
qu'on lui en à demandé compte depuis ; il 
n'a répondu que par des protestations de ci- ' 
visrae ). 

Vingt-cinq autres viennent apporter une 
malle pleine de la vaisselle du roi, qu'ils ont 
volée au château ; l'assemblée , pour leur ex- 
primer sa reconnoissance , souille de leurs 
noms son procès-verbal. Ici , c'est une croix 
de Saint-Louis qu'on apporte , plus loin la 
montre d'un Suisse , un rouleau d'assignats, 
un sac d'écus , des bijotix , des diamacs , une 
cassette appartenant à la reine , contenant 
quinze cents louis. L'assemblée ne peut dis- 
simuler sa joie à l'aspect de cette richesse 
nouvelle. Elle regrette de ne pas çonnoître 
les noms des citoyenvS modestes qui Hont ve- 
nu remettre fidèlement dans son sein tous 
lés trésors .volés au roi 5 elle, consigne ses re- 
grets dans son registre ; elle ordonne que tout 
ce qui sera' pris au châfeau sera remis à la 
ftiunicipalité pour en disposer suwant les 
loix. C'est la première fois qu'on entend pro- 
noncer que les loix permettent de disposer 
d'un vol. . 
Un pétitionnaire vient apporter un paquet 
Tome I. R 
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de lettres, il a déjà eu le tems de les lire, 
( peut-être leç a-t-il écrites lui-même: ) la 
connoissance de ces lettres , dit-il niaise- 
ment , auroit détourné V assemblée d^intio^ 
ce^ter le général, la Fayette. (Patience, 
il ne sera pas innocent long-tems. ) Un se- 
cond pétitionnaire apprend que M. d'AfFry, 
colonel-général des Suisses est en prison /^owr 
sa sûreté ^ et que le scellé a été mis sur, ses 
papiers. Un troisième se présente tout dé- 
goûtant de sueur j c'est un canonnier de la 
garde nationale , les plus horribles blas- 
phèmes sont sûr sa bouche , il montre à l'as* 
semblée son bras nud et tout sanglant j il 
l'offre pour arracher la vie au roi f s'il est 
nécessaire. <t Apprenez , dit-il à. l'assemblée , 
» que le fett est aux Thuileries^ et que nous 
» ne l'arrêterons que lorsque la vengeance. 
> du peuple sera satisfaite. Je suis chargé 
1 encore une fois , au pom de ce peuple , de 
» vous demander la déchéance du pouvoir 
» exécutif». Je supprime le reste de son dis- 
"cours pour ménager la sensibilité de mes lec- 
teurs qui n'ont pas oublié sans doute que le 
^ roi étoit à quinze pas du pétitionnaire y en- 
touré de sa famille , et sépar/é par une simple 
cloison d'une horde de furieux prête à mettre 
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k «xé^ution ce que proposoît Torôteur ; une 
situation aussi horrible peut se concevoir > 
mdis certainement elle ne peut se décrire. 

Enfin , rassemblée, qui jusques-là , avoit 
paru le quartier-géuéral de l'insurrection , 
prend.,le..pîirti d'agir et de consommer son 
crime. La constitution est mûre ,. elle y^ 
tomber. Cette production bizarre du bel es- 
prit , des passions, de là peur, de l'inté- 
rêt , des vengeances , cet avorton sorti, avec 
tant peine du cerveau de Thouret , et des 
flancs de, Targett, n'a, pas existé même aussi 
Ipng-téms qu'il ^n a fallu pour le concevoir 
et le mettre au jour, 

^Vergniaud monte à la tribune au nom de 
la commission extraordinaire. « Je viens , 
^ dit-il , vous présenter une mesure bien ri-' 

> goûreuse ; mais je \n'en rapporte à la 
» douleur dont vous êtes pénétrés , pour/ 
«c juger combien il iniporte au salut' de la 

> patrie que vous l'adoptiez sur-le-champ ». 
En conséquence, on rend le décret sui- 
vant pour l'abolition de la constitution , du , 
pouvoir exécutif, des lois, des mœurs, du 
gouvernement ^ des subsistsinces ; tout ordre 
cesse , la société est rappellée a l'état pri- 
mitif de la nature , le nom même de la mo- 
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narcbie Française n'existç plus ,. sa gloire , 
ses monnraens , ses arts, vont être anéantis; 
la barbarie va renaître , la conquête va de- 
venir notre unique ressburce , le oahos va 
^commencer , l^s cataractes du brigandage 
soat ouvertes: se sauvera qiii pourra dans ce 
déluge général. 

Décret du lo Août.^ 

« L'assemblée nationale , considérant que letf 
dangers de k patrie sont parvenus à leur comble ; 

n Que c'est pour le corps législatif le plus saint 
des devoirs d'employer tous les mojens de la 
sauver ; 

yt Qu'il est impossible d'en trouver d'efficaces , 
tant qu'on ne s'occupera pas de tarir la source de 
ses mauX; 

fy Considérant que ceè maux dérivent principal 
len^ent des défiances qu'a inëpirées la conduite du 
chef du pouvoir exécutif, dans une guerres entre- 
prise en son nom contre la constitution et Tindé- 
pendance nationale; 

w Que ces défiances ont provoqué de diverses 

parties de l'empire un vœu tendant à la révocation 

<fc l'autorité déléguée à Louis XVI ; 

' » Considérant néanmoins que le corps législatif 

^ire doit ni ne Yeut agrandir la sienne par aucune 

Murpation'i 



Digitized by VjOOQ IC 



(26l) 

. >r Que dans les circomstar^ces extraordinaires cm 
Voat placé des événemens imprévus par tQuteç iç9 
loix, il ne peut concilier ce qu'il doit à la fidélité 
inébranlable à la constitution, avec sa ferme réso*- 
lution de s'ensevelir, sous les :i^uine8 du; temple d% 
la liberté plu tôt; que la laisser périr; qu'en jecQu- 
X^mt à la souveraineté du peuple , et prenant en 
même tems les préciafeutions indispensables pour que 
ce recours ne-soit pas rendu illusoire par des tra- 
bisOns, décrète ce qui suit : 

- Ak.t,J. >f Le peuple Français est invité 2t former 
mie convention nationale : la commission extraordîr 
naire présentera demain ,un projet pour indiqua !• 
mqde et :1 -époque de cçjttp convention. 

Art. TL 7>he chef du^fiq^Yqir exécutif est provi- 
soirement suspendu de se» fonctipos jusqu'à ce qa« 
la coniîcntiQn wtionaik ait fifq&oncé snr les me- 
sures;qH'elle croira devoir adapter pour assurer la 
,souyAJî^pe|é du peiipje., Je règne de .la liberté et àp 
Tégalité* ., . . .. i j , " . 

Art. IIL » La commission extraordinaire présen- 
tera dans le jour,un mode d;organiser un nouveau 
ministère : les ministres ^cruellement en activité, 
.continueront provisoiren^ent U'exercice de,^leuxs 
fonction». , . . , ... 

Art. IV. La commission extraordinaire présea- 
. tera également dans le jour un proJ4|: de décret sur 
la nomination du, gouvernenr du prince rçyal. 

Art. Y0 Le paiement de h liste civile demeuxera 

R 3 
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suspendu jusqu'à la décision de la cOBventîon natio- 
nale. La commission extraordinaire présentera dans 
vingt-quatre heures un projet de décret sur le trai- 
tement à âccorJer au roi pendant sa suspension» 
- Art. VI. » Les registres de la liste civile seront 
dépôts sur le bureau de l'assemblée nationale , 
après avoir été cotés et paraphés par deux cominis^ 
Saîfe» de l'assemblée , qui se transporteront à det 
euffet ciie35^ l'intendant de la liste civâle. 

Art. VIL nLe roi et sa famille demeureront dânis 
r^Uceinte du cbrps législaliif , jusqu'à' ce que le 
câline soit rétabli dan^JPàrjis. ' 

• *Art. VIIL » Le départÉfiôént donnera des ordres 
pour leur faire préparer,' dans le jour , un logem^ 
âii Luxembourg, où ils serpnt mis sous 'la garde des 
^itoyens'^t de la IdP.- *^^' -<- 

Art. IX. » Tout'fqnétibnnaîre public, tout sw* 
dât, sous-officiefr<^)ffiôi0r^de tel grade qti^fl-fcôit» 
•fet général d'armée,-^ui , dans' ce5 jonré d'alarmes, 
abandonnera son poste , est déclaré infâme et traître 
à la patrie. ' • - 

Art. X. >i Le département et la* municipalité de 
Parris feront proclamer sur-le-champ , et solemnel- 
«lèmcn t j le présent décrets ' * •• . - '' ^ ' • * 

Art. XL » Il sera envoyé pardes courierêextraor- 

'iB'îiaifcs aux '^uàtré-viiî^t-tFois départemens, qui 

-scTonf tetiûis He le fiiire parvenir dans les vingt- 

qwatrë'''Béures eux làumëipâlités? de leur ressbrt, 

poâV j être pr.6ckmé nvee Ja ikièfiie solemnité m 
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Apres avoir rendu ce âécvei destruc- 
teur de la constitution (i) , rassemblée na-' 
tionale adopte une adresse ^u peuple Fran- 
çais. Elle est conçue en ces termes : _ . , 

« Depuis long-tems de vives' inquiétudes agî- 
toie^t tous les départemens ; depuis long-tems le 
peuple attendoit de ses représentans des mesures 
qui pussent le sauver. Aujourd'hui .les Citoyens de 
Paris ont déclare au corps législatif qu'il ctoit la , 
seule autprité qui eût conservé leur confiance. \.es 
membres de l*^a5semblée natîoiîale ont juré indivi- 
duellement, au nom de la natioû / de maintenir Ik 
liberté et Inégalité , ou de mouriî'-îi leur poste : ik 
«eroi^t' fidèles a leur serment. '• * .. 

w L'assemblée nationaie «'occupe de préparer les 
loix .que dçs circonstances «i extraordinaires. lont 
rendu nécessaires, ^le invite tes Citoyetis', au non^ 
de la patrie, de veiller à ce que lés droits de 
Thopinie soieut respectés et les propriétés assurées.^ 
Elle les invite à se rallier ^ elle., ,à l'aider. à sauver 



(i) Lorsque rassemblée renversa ainsi la constitaj^on 
à laquelle elle devoît son existence ,j le roi causoit'avec 
bonté avec quelques membres de, rassemblée. M. Cou*' 
tard se leva pour voter en fuveur du décret. Le roi lui 
observa que ce qu'il faisoit là , n^étoit pas trop constitu- 
tionnel —- , C^est vrai^ sire, rép6hàit-il, mais je 
uoUs sauve la vie* «*« Quelle impud^ftce ! 

K4 
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la chose publique, ine pas agravcr,par de fiihesles 
divisions y les maixx et leà danger$ de Tempire. 

ji L'assemblée nationale déclare infâme et traître 
envers 11 patrie , tout fonctionnaire public, tout 
officier et çoldat qui désertera son poste,, et n*y 
attendra pas ses repréçentans,>i. . / 

Il est inutile de faire aucune réflexion sur 
ce dtJcret» 11 n*y a quedesconsfitutionnels, 
c'est-à-dire , des gens de mauvaise foi , oa 
des imbéciles qui puissent s'appitoyer sur le 
destin de la constifulion décrétée aux appée« 
1789 , 1790 et 1791^ et morte en 1792. Ljea 
voies de la providence sont incompréhen- 
sibles, La constitution' est détruite ; hénis'» 
sdns.le ciel qui a pernitis que cette destruc- 
tion s'opérât par ses enfans eux-mêmes. Là 
constitution n^estplUs. Ce mot semble ra- 
fraîchir Tanie. Ce n'est point le roi qui le 
premier a faussé un serment malheureux. 
L'assemblée a séduit le^ peuple , le peuple ^à 
son tour a violé rassemblée ; ils se dispute- 
rQpt sans doute les honneurs du parjul'e , 
mais le cœur du roi restera pur et sans tâche. 
Il quitte un trône mal assuré pour une pri- 
son d^où il ne peut plus sortir que pour rece- 
voir une couronne, cçîle de France, ou 
cçlle du martyre ; Saint Louis ne cessa point 
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d'être roi en tombaut dans les. mains- des 
Emirs. Louis XYI dans celles des barba i:es. 
a plus de chances' pour régner,' qu'il n'en 
aroit de|)uis trois ans ^— il va entrer dans la 
vallée des larrpes; le juste va îtitter avec l'in- 
fortune -, mais l'iramar|^alité a commencé pour 
lui avec ses , malheurs. Le roi est dan^ les' 
fers y^ tous nos cœurs sont en alarmes, mais 
la constitution ri est plus \ et du moins 
notre esprit est délivré, du plus pénible far- 
deau. 

Lorsque les représentans temporaire^s de la 
nalion eurent aapuUé son représentant héré- 
ditaire ; lorsque des homnuss de dix moi% 
•eurent, pris la place du propriçtaire d'une 
possession de qojatorze eiècles, il leur fallut 
essayer de remp);acer son gouvernement par 
un gouvernement provisoire , organiser tant 
bien qiae mal leur pouvoir exécutif, et léga- 
liser au nom de la- république , le despotisme 
qu'ils' s'àpptêtoient à exercer sur tous au nom 
de tous. ' ' '/ ; . . 

Ils cbmriiencërent par rendre les dé(^ts 
suivans : 

l^rcniier décr^ sur T organisation du 

ministère* 
» A&T. I. L^assemblée nationale , voukut pour- 
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voir à Inaction du gouvernement^ déclare que le 
mimstère actuel n^a pa^ la confiance de la nation* , 
Elle décrète qu*à 1^ diligence du procureur-général- 
syndic, les' scellés seront m^s sur les papiers per- 
sonnels des ministres , et qu'il sera pourvu au rem- 
placenrent du ministère d^ns la forme suivante : < 

*> Art. IL Les ministres seoront provisoirem6nt 
nommés par rassemblée nationale., et par une élec- 
tion individuelle : ils ne pourront pas être pris dans 
son sein. 

» Art. IIL Ils seront élus dans l'ordre suivant • 
le ministre de l'intérieur , le ministre de la guerre , 
le \pinistre des contributions publiques, le ministre 
de lîi justice > le mini^stre de la iharine , le mîhrstre^' 
des affaires étrang'eres. ' ' ' 

n Art. IV« Celui qui sera noibmé le premier» 
aura lâf signature pour tous les départemens dii 
ministèrei, tant qu'ils resteront vaçans. 

» Art. V. L'élection se fera de là manie rescdi» 
vante : chaque membre de l'assemblée pr^pppsj^i^.i 
haute voix un sujet. Il sera ^^ dressé une li^e 4$| 
sujets proposés, qui sera lue à l'assemblée^ avec le 
nombre des voix que chaque sujet aura obtenues,^.. 

w Art. VI. Chaque membre de l'assemblée natio- 
nale nommera ensuite un des sujets dont le nom se 
trouvera sur la liste ; et néanmoins l^élection par 
seconde liste ne portera que sur -ceux qui .n'auront 
pas déjà obtenu dams la première la majorité des 
suffrages. , .... 
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. h Ast* VII. StaÛDttfi'Siiiet ne rocinii laxBtjonOl 
absolue des voix , rassemblée prononcera entre iea 
deux qui en auront 'le plus, d'abord jar assis et 
levé, et ensuite par appelnonainaUe'ilyadudouAe; 

>» Art. VIII. Le sccriitaire ducoirseil sera nommé 
de' la même manière. <' . - . 

n Art. IX. On suivra le mènxe mode pour la 
nomination 'du prince royal ».r ' f 

l Deuxième décret. . . - 

» L'assemblée natioçfile décrite, quf /, |uçq|i'à 
J.orgai^is^^iipn d;U Jiouvcau xninistèjf , lecOix^té^d^ç 
^cr^ts est. provisoirement chargé, de faire l'ctivop 
4.e toutes Jies Ipix et de tous jies ac^QS 4M.<co^pa'lét 

gîslatif y.^; ..,j i '.:..:.- . .; -;*.'kt> ..Dii>, 

Troisième décret» 

. » L^assemUée nationaltev-œnfiicilérant.: qu'iL^st 
important d'adopter siu>]ehc^tamp une .mesure: qui 
puisse corB:stater que s^s décrets auront été^remîsiii 
leur destinatioh : ; ! .\ - v • 

»: Déarète4^^'^^^P^f^^r,8 de décrets ou d^aùtrefi 
actes du corps législatif, prendront un récépissé dek 
corp9 administratifs pp^<}]^Stii)(j^Vfdus^Uxqv^i9 ils 
seront chargés de les transmettre >i. . :.. ^ 

QudiTième' décreU 

»> 'L*assémblée nationiilé , considérant qu^il im^ 
^orte de régler la forme de ees nlécrets pentUnt/U 
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^speasion du pouroir ezécutifi, décrète qu'il y a 
urgence. . 

L'assemblée nationale, après avoir décrété i*iir- 
gencc , décrète ce' qui suit : • , 

»» A&T. I^ Lestdécrets déjà rendus , et qui n'jau- 
roient pas été sanctionnés, et les décrets à rendre 
^ui ne pourroient T^tre k cause de la suspc&sion du 
roi, porteront néanmoins le nom de. loi» et en 
auront la . force dans toute l'étendue du royaume. 
La formule prdingirt contiûuera d'y être observée. 

9f Art IL II est eiijoint au ministre de la justice 
d'y apposer le sceau de l'état, sans qu'il soît besoin 
de sanction du roi, et de signer les milU^&s et^x*» 
péditiqns des loix qui doivent être envoyées aui' 
tribunaux et aux corps administratifs'; les ministres 
arrêteront et signeront ensemble les proclamation^ 
et autres ^ctes de me^ne nature ». 

Jiientôt il s'élève des discussions sur ce-dernier 
décret. Qn/ait remarquer que fiçndant la suspetision 
du chef du pouvoir exécutif^ il seroit inconvenant 
d'employer la formule royale. On dema^nde le raji- 
pof t dii décçet ,.eh ce qu'il consacre l'usag« de cette 
formule. 

' te rapjîort est ordonné , et le décret suivant est 
rendu : .n . . • 

n L'assemblée nationale décrète qu'à compter de 
ce jour, tous ses décrets seront imprimés et publiés 
sans préambule , et qu'ils seroût terminés par le 
mandement accoistunié^ «t signé par lo ministre <k 
^a justice) au noqa de la nation »• 
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On annonça à rassemblée que la feraient 
tatîon continttoit : elle fit faire Tanalyse de 
tous les décrets , et elle envoya publier et 
afficber a tous les carrefourâ , les paroles sui- 
vantes : " ^ 

L^ roi est suspendu : sa famille et lui 
restent en dtage. 

Le ministère actuel fûa pas la confiance 
de la nation , et rassemblée ua procéder à 
le remplacer. 

La liste civile cesse d^auoir lieu. ^ \ 

Ce court extrait de la révolution du lo 
août en îndiijue clairement les caiises. Le toi 
en otage est pour rassurer le peuple contre 
les Prussiens et les Autrichiens. — La no- 
minadon d'un ministère populaire a pour 
objet de caresser sa vanité et son imbécillité 
en lui redonnant les mêmes ministres aux- 
quels il doit la guerre , les assignats ^ et les 
sous-cloches; et la suppression de la liste cir 
vile couronne l'œuvre , eu lui faisant croire 
qu'il gagne dans cette journée vingt -cinq 
millions ^ ( c'est-à-dire , vingt sols par an pour 
chaque citoy^en )• — Ainsi 4es mobiles de 
cette journée comme "cçux de toute la révo- 
lution furent encore 

La PEUR — L'IGNORANCE — ET LA CU- 
PIDITE, 
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; L'asseçibléa donna jsa n[ie§,yre ,çn Mois 
phrases.-— . ^ 

La vérité oblige de dire qu'il n'y eut à 
cette séance que deux , cent quatre-vingt- 
quatre membres , sur sept cent quarante- 
cinq ; c'est-à-dire , qu'il n'y en eut pa^ tout-^ 
à-fait les deux cinquièmes présens. 
. Le règpe provisoire clq l'assemblée sera di- 
visé eii deux époques.; celle du mois d'août, 
et celle de septembre. Je les donnerai .dans 
le second volume Je vais exposer dans le cha- 
pitre suivant quelques réflexions générales sur 
cette journée , et sur ce qui précéda remprî- 
sonnement du roi et de la famille royale. 
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C H A P I T R E XVI. 

Réfleœicns &ur la révolution du lo aoÛt^ ^t 
en général sur toutes les révolutions. 

iJuAND on est parvenu à étoufl'er dans 
une nation tout sentiment de religion; quand 
l'esprit de brigandage et d'oisjivété a été subs- 
titué à l'esprit d'ardre et de travail , chez un 
peuple enfin dont les mœurs sont entière- 
ment dépravées^ le gouvernement ne peut 
se maintenir qvie par les châtimens ; — 
quand une telle nation instiguée plir d'ha- 
biles factieux, se soulève contre son légitima 
souverain, s'il ne se hâte de réprinierle pre- 
mier acte de rébellion , si des supplices ter- 
ribles et infligés sans délai, ne font pas ren- 
trer les rebelles dans le devoir ^ s'il reçoit 
enfin la terreur , au lieu de la donner y c'en 
est fait , IL EST DÉTRÔNÉ. 

Tel fut le sort de Louis XVT. Investi en- 
core de la plénitude de S|i puissance royale^^ 
il eut la.foiblesse de spuffrir la désobéiasanc© 
insolente de Mirabeau à ses ordres le ^3 juin^j 
et le trôiip de Franc^ fut ébranlé dès ce to{^- 
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mtnt (i). Si cette désobéissance qui étoït . 
alors un crime, (puisque personne pe pou- 
voit contester au roi le droit de convoquer 
et de dissoudre les états-généraux, ) eût été 
punie de mort , la dissolution de l'assemblée 
nationale , illégalement formée , s'en fût sui- 
vie ; la déclaration du a3 juin eût été exécu- 
tée , la France seroit heureuse et tranquille j 
le commerce et les arts fleuriroient , et lo 
monarque régnant avec splendeur jouir oit du 
bonheur de son peuple , et il pourroit se dire : 
ce bonlïeuFest mon ouvrage. 

C'est la foiblesse de ceux qui gouvernent, 
qui perd tous les gouvernemens, La clémence , 
cette belle vertu , devient dans certains cas, 
un ^u-ime politique. SiXdéopold , après avoir 
dissipé les révoltés du Brabant , eût fait un 
exemple effrayant de leurs chefs ecclésiasti- 
ques ou séculiers , les germes de sédition > au 
lieu de se développer, comme ils ont fait , 

(i) M. de Bcésé apportoit Tordre du roi de susp^en. 

dre jusqu^au lendemain rassemblée, ifis communes, et 

de «e séparer pour faire des' changémens à la salle } 

« alleisdiTC à celui qi;i toUs enroie , répondu Mirabeau ^ 

^ que nous sommes icî' assemblés par Tordre du peuple, 

.» «^ q4)e nous ta'çn sortirons que par la puissance des 

3» bayonnettes 9j 

auroient 



Digittèd by VjOÔQ IC 



( 273 ) 
auroient été étouffés d'abord. Si le mal anar- 
chique qui dévore actuellement la France , 
atteint tous les autres états de l'JKurope , à 
qui doit-on s'en prendre, sinon à ceux qui 
les gouvernent ? ils n'ont pas eu jusqu'ici le 
discernement de calculer ses suites ; ils n'ont 
pas agi à propos , et quand ils Pont voulu 
faire, ce n'a été qu'avec mollesse et avec des 
moyens insufEsans. 

L^s souverains de l'Europe sont souvent 
entrés en guerre pour le pas accordé à l'am- 
bassadeur d'une autre cour sur le leur , pour 
une insulte faite à leur pavillon , pour une 
injure faite à un de leurs matelots ; et à la 
fid de ce siècle , ils ont pu voir avec indiffé- 
rence Louis XVI , leur père, leur cousin, 
leur frère, traîné comme un captif de Ver- 
sailles à Paris par une faction ; son épouse 
menacée par une autre ; ses gardes même 
assassinées à ses yeux. Leurs majestés rame- 
nées au milieu de mille outrages de Varennes 
à Paris , le roi suspendu de son pouvoir , et 
confiné dans son palais dont on lui fait une 
prison ; dès-lors , il fut facile de prévoir la' 
chute de cet infortuné monarque ; et si les 
projets de ceux qui l'ont renversé , projets 
> qu'ils ne prennent pas même la précaution 

Tomel. S 
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de déguiser, ne sont pas confondus sansdj- 
lai par un dernier et unanime eSbrt de tous 
les souverains de TF-urope , il n'existe pins 
un seul trône j avec eux l'on verra tomber la 
religion , les mœurs et les loix de tous les 
pays; le propriétaire protégé par elles sera 
obligé de fuir et d'abandonner sa fortune 
pour sousiraire à la mort sa tèie proscrite; 
tous les fléaux de Thumanité désoleront en- 
semble la terre; le meuntre et la famine pro- 
mèneront par- tout les ravages , la nature re- 
tombera dans le cahos,^t il faudra recom- 
mencer le monde. 

Il seroit inutile de le dissimuler; la liberté 
n'a été que le prétexte de la révolution fran- 
çaise ; le vrai motif a été de dépouiller son 
voisin de sa propriété , et de s'en partager 
les (dépouilles j en un mot, c'est la guerre de 
ceux qui n'ont rien contre ceux qui possèdent; 
et comme dans tous les élats du monde , il 
n'y a guère plus du dixième des habitans 
qui ait des propriétés , si Ton ne réprime 
l'inquiétude et la jalousie des neuf autres 
dixièmes ; si au contraire , on encourage leurs 
prétentions aussi injustes qu'insensées , si 
enfin on arme leurs bras , au lieu de répri- 
mer la tendance qu'ils ont à troubler l'ordre 
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public ; si , après les avoir éclair!5s sur leurf 
intérêts inséparables de ceux des proprié- 
taires, on ne sévit pas avec la pliis grandi? 
rigueur contre ceux qui égarent leur juge- 
ment , allument leurs haines , et muhiplient 
leurs prétentions; tous les maux que j'ai pré- 
dits seront inévitables , et il n'y a pas de 
puissance humain^ (jui puisse les empêcher, 
lorsqu'elle aura négligé de les prévenir. 

Les jacobins ont mieux senti que les rois 
cette vérité, qu'un peuple sans religion et sans 
mœurs, ne pouvolt plus être gouverné que 
par LA TERRF.UR. C'est en commandant les 
assassinats qu'ils ont commandé à l'opinion } 
c'est en marchant sur des cadavres qu'ils 
ont renversé une constitution jurée avec so- 
leranité par tous les corps administratifs , 
par l'armée, par le roi , et enfin par le peuple 
entier qui dans toute la France , l'avoit ju- 
rée avec enthousiasme sur l'autel de la pa- 
trie. Le dépôt en étoit confié à ces mêmes 
corps administratifs , à la fidélité des gardes 
nationales , aux pères de famille, aux mères 
et aux enfans; peu de tems avant sa destruc- 
tion , le corps législatif avoit décrété de re- 
garder comme infâme et traître à la patrie 
quiconque proposeioit la république. Les 

S2 
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jacobins qui n'ont jamais cessé de la rouloir , 
font avancer leurs hordes Marseilloises. I^es 
massacres sont commandés , les victimes dé- 
signées, le sang ruisselle dans les rues de Pa- 
ris j la consternation et la stupeur qui glacent 
toutes les âmes, sont peintes sur toutes les 
figures , et les trois cents Marseillois ren- 
forcés de ces brigands qui suivent les révo- 
lutions comme les corbeaux suivent les ar-^ 
mées, ordonnent au corp^j législatif de ren- 
verser la clef de la voûte du gouvernement ; 
conquis par ces étranges auxiliaires, le corps 
législatif a obéi , la déchéance du roi a ét^ 
prononcée , et la France épouyantée a laissé 
faire la république sans oser dire un mot , et 
proférer un seul murmure. 

Si les corps administratifs , si les ga^rdes 
nationaux., usant des droits que leur donnoit 
la constitution , avoieut montré autant de 
fermeté que leurs adversaires ont montré de 
fureur j si fidèles à leur serment, ils avoient 
employé la force qui étoit entre leurs maing 
pour soutenir le roi ; si enfin par le supplice 
des Marseillois , que les tribunaux n'auroient 
pu se dispenser de condamner , ils avoient 
épouvanté les factieux et les brigands dont 
la France fourmille, ils n'auroient pas eu 
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la honte defre réfractaires à leurs scr- 
mens (i). La salutaire terçeur qu'ils auroient 
donnée , au lieu de la recei^oir auroit re- 
tenu , sinon 'dans le devoir , au moins dans 
le silence , les vils agitateurs du peuple; IV 
narchie qui dévore la France, et qui finira 
par l'anéantir, auroit pu être prévenue , et 
la constitution auroit existé paisiblement , 
jusqu'à ce que convaincus de sou imperfec- 
tion , le roi et la nation s'en fussent délivrés 
par un effort commun , et ce moment n étoit 
peut-être pas éloigné, 

(I) La convention nationale a jugé la conduite de 
rassemblée législative , en improuvant les trois com- 
missaires Maure, Biroteauet le Cointre, qui , envoyés 
à Chartres pour calmer une émeute , ont taxé le pain 
pour éviter la mort, tandis que leur devoir étoil de 
périr plutôt que designer la taxation: elle a prononcé 
Tariét de ses prédécesseurs, dont le d<fvoi<r étoit do 
périr plut.ôt que de Laisser entamer la constitution. 

Quand l'on considère que ^les états -généraux ont 
détruit l'autorité des parlemens qui les avoient deman- 
dés; que rassemblée constituante a détruit les états« 
géiiéraux ; que rassemblée législative a renversé la 
constitution; que la convention- nationale a jugé à 
Diort Rassemblée législative, et qu'on voit la nation à 
son tour menacer dt la hart la convention >. et la con- 
vention vouloir assassiner le roi. il semble lire uu0 
liistotre de parricides. 

s 3 
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Terreur et pillage y voilà les moyens et le 
bût des mouvemens populaires. Terreur et 
consen^Lition sont les inslramens' et les de- 
voirs des rois ; ils ne doivent jamais se lais- 
ser prévenir: et certes, s'il appartenoit à 
quelcju'un d'accuser le roi dje la révolution du 
10 août et des fléaux qui en ont été la suite, 
ce n'étoit qu'aux malheureux qu'a fait sa 
trop grande bonté , et non pas à ceux qui ûe 
l'ont détrôné que pour fonder l'empire de leurs, 
crimes sur les débris' d'une puissance qu'il a 
toujours négligée (i). 

(1) Une réflexion douloureuse se présente d'elle- 
même à la suite du tableau que Paris et PEurope nous 

' offrent à présent; elle est affligeante pour riiumanité, 
mais elle n'en est pas moins fondée. C'est combien 
'V homme et généralement une sotte espèce d'animal. Il 
faut des siècles pour le conquérir, ïe façonner au joug 
de là loi, à l'empire Ses moeurs , à l'influence de la 
religion; il est eniîn bien lo^é, bien vêtu, bien nourri, 
il est heureux^ il est bridé. SuiT^ient un faquin , ua 
fripon , un Payne , un Condorcet , qui vous le débrident 

'en vingt-quatre heures, au nom de ses droits; et sou- 
dain voilà Vhomme errant à l'aventure, ses châteaux 
se changent en cabanes, ses . vêtemens en haillons ^ 
ses outils de labourage en instrumeus de guerre; Ja 
misère , la faim le talonnent aussi-tôt : à peine en pé- 
rissa&t reconnoît-ir^son eireujr; il faut ensulée des giè** 
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des pour- le ressortir de l*état àe barbarie, et le faire ■ 
rentrer dans l'état de société 5 il faut sacrifier là moitié 
des générations pour rendre Tautre heureuse , r*épan- 
dre dès torrens de sang pour lui apprendre à vivre; et 
Toilà pourtant où nous conduisei^t ce» plats rhéteurs 
qui, suivis d'une aVmee de foux , déclarent li guerre à 
tous les gouvernemens. Cette philosopî^iie, sur îaquell© 
ils veulent tout fonder, ne tend qu'à désunir tous les 
hommes 9 allumer les passions, propager l'égoïsmej 
c'est un dissolvant gén'^ral. Cetto nature qu'ils invo- 
quent sans cesse, leur indique poiirtaut chaque jout 
leurs fautes et leurs devoirs ? E \ effet , que dcvîendrôit- 
clle elle-même sans le gouvernement céleste qui féconde 
son sein, en lui dispensant la chaleur du midi et la 
rosée des nuits , et qui fait servir à ses desseins la foudre 
et les ouragans même dont il Tafflige. Eh bien , 
les exemples de tous les siècles, de tous lès jours, les 
leçons de l'antiquité, Xas loix de la nature, tout vitnt 
se briser devant l'orgueil et les ceiv aux étroits des 
Garât, des Grouvelle , des Sieyesjdes Brissot; il ne 
faut pas moins qu'un bouleversement du globe pour les 
convaincre que les élémens du repos sont la politique 
et la religion 5 que ce sont là les seuls liens qui retien- 
nent rhonime dans l'état de bociété, et qui Tobligent 
par une force physique et morale, à éteindre foutes les 
passions dans le foyer de robéissance et de la charité; 
aussi qu'est^il résulté pour nous de leur vanité spécula- 
tive? La vengeance divine s'est appesantie sur les con- 
trées que'le fer et le feu ont épargnées. Celles qui on* 
échappé aux ravages delà guerre, n'ont pu se soustraire 
aux horreurs de la famine ^ à peine quatre mois se sont 

S4 . 
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ëcoulëa depuis que le gouvernement est détpiit en 
France \ et déjà les habitans de nos provinces les plu9 
fertiles sont réduits à vivre de chôusc et de pommes de 
terre , et bientôt ils seront condamnés à dévorer le 
gland. Peuples delà terre, qu^un tel exemple ne soi^ 
pas perdu pour vous, qu'il vous apprenne qu'il n'y a 
point de gouvernement, quel qu'il soit^ absolument 
mauvais \ aidez et ne détruisez pas celui qui vous régit; 
que la raison cons,ervée au moins dans quelque coin de 
l'Europe puisse y rester en dépôt pour régner encore 
parmi nous, et que la postérité ne généralise pas le 
paradoxe de Boileau : 

De Paris au Japon, de Pékin jusqa'à Rome» 
Le plus sot animal, à mon avis, c'est Thomme. 
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CHAPITRE XVII. 

La famille royale à rassemblée nationale , 
depuis le vendredi à dix heures yjusqu^au 
lundi à ^idi. 

XjORSQtTE la famille royale fut placée 
dans la loge du logographc , il fut permis 
. aux ministres et à quelques personnes de la 
cour de prendre place auprès de leurs majes- 
tés. La petitesse du local , et la chaleur suf- 
focante qu'il faisoit ce jour-là , auroienfe^ 
suffi pour faire périr de fatigue; des dangers^ 
des inquiétudes , des hofreurs de mille es- 
pèces s'y joignirent , et mirent cette déplo- 
rable famille à une des plus rudes épreuve» 
que le çdeur humain ait jamais eu à suppor- 
ter. Chaque coup de canon portoit la mort 
dans l'ame du roi ; le sifflement des balles 
qui passoient à dix pas de l'assemblée , les 
cris des blessés^ la rage du peuple, celle des 
pétitionnaires qui arrivoient par tous les 
points de la salle , les hurlemens des tri- 
bunes , tout devoit faire croire au roi et à la 
reine que c'en étoit fait d'eux. On arracha Ta 
grille de fer qui séparait la loge de l'assem- 
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blce , afin que la famille royale pût pénétrer 
^ dans la s«ille des députés , si le peuple ve- 
noit k forcer les .corridors^ Une garde de 
cin(juante hommes choisis et fidèles , faisant 
partie de l'escorte des Thuileries, fut de ser- 
vice toute la journée du lo, et l'ordre fut as- 
sez exactement maintenu. 

Le roi , appuyé sur le bord de la loge , 
voyoit tout , écoutoit tout avec calme et 
dignité. Il coramuniquoit avec bonté ses 
remarques aux députés les plus voisins de son 
asyle. Toutes les insultes qui lui furent adres- 
sées n'altérèrent pas un seul moment la séré- 
, nité de sa physionomie. Ces traits lancés du 
bas en haut par les mains les plus viles, ne 
pouvoient l'atteindre. MM. Coutard, Calon 
et Vergniaud , à qui il adressoit successive- 
ment la parole , seront forcés tôt ou taro h 
lui reudrp cette justice. Il entendit avec sang- 
froid le rapport sur sa déchéance , ^t le dé- 
cret qui la prononçoit. Quels jegrets en effet 
pouvoit lui inspirer ^la perte d'une autorité 
dont lacQnstitutioA ne lui avoit donné que 
le nomj et 4>'il avoit déjà répondu à un mi- 
nistre qui lui faisoit craindre > à je ne sais 
quelle occasion i un accroissement d'aulorilé 
pouc r^ssepLibléé jaatîpnale , au préjudice de 
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sa prérogative royale , tant mteuùc , s'ils 
s'en servent pour le bonheur du peuple : 
ne dut-il pas avoir la même pensée , dans 1^ 
moment où on le délivroit du fardeau affreux 
de gouverner un peuple rendu incapable 
d'êlre gouverné ! 

Ce ne fut qu'à une heure du matin qu'ils fût 
permis au roi de sortir de la loge ou il venoit 
de passçir seize heures horribles. Persoiine 
ne put y prendre de nourriture. Quelques 
fruits , et de leau de groseille que fournissoit 
le café voisin , furent tout ce que leurs ma* 
jestés purent se procurer. A chaque personne 
qui arrivoit des Thuileries , et ijui pouvoit 
parvenir auprès d'elle , la reine demaodoit 
avec l'émotion la plus vive et l'intérêt- 1^ 
plus touchant , deç nouvelles des malheu- 
reuses femmes qu'elle avoit élé contrainte d« 
laisser au château j elle eut la consolation 
d'apprendre qu'elles étoient sauvées. Accablé 
de chaleur, de fatigue et de veilles, le dau- 
phin s'assoupit ^yr le/§ein de sa mère; c'étoit 
un sp^exîtaclç attendrissant que ce repos d^ 
Pinncceiice au milieu dps agitations du. ré- 
gicide. , . 

Le colonel de la gendarmerie. Cari, étoit 
dîi^ns la loge du roi. &T;^r les troU heures di* 
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soir, un grand bruît se fit entendre dans le 
passage dei Feuillans , Cari annonça qu'il 
aUoit s'informer de ce qui se pa^soit ; à peine 
fut-il sorti, que le tumulte redoubla ; leurs 
majestés voulurent en savoir la cause : elles 
apprirent en frémissant que c'éroit la mort 
du malheureux Cari qui ne ^Taisoit que de les 
quitter. 

Les ministres furent obligés de se séparer 
du roi vers les six heures. I^-assemblée venoit 
de rendre un décret pour mettre le scellé sur 
leurs papiers. On avoit déclaré précédem- 
ment qu'ils n'avoîent plus la confiance delà 
nation. Il n'y avoit pas un moment àperdrej 
le roi leur ordonna de veiller à leur conser- 
Tation ; ils prirent congé de sa majesfé et se 
retirèrent. Le compte rendu qu'ils se dis- 
posent à donner eiîx-mênies , de l'affaire da 
lo août , m'oblige à renvoyer à un autre 
ouvrage-, quelques anecdotes particulières 
des deux journées du 9 et du 10 août. 

On avoit préparé dans la journée quatre 
j^etites chambres qui formoient le logeaient 
derarchitecte des Feuillans. On y conduisit 
la famille rioyale. Des commissaires de l'as- 
semblée et lin détachement de la garde na- 
tionale les accompagnèrent. Toutes ces 
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cbambrcsétoîenicontiguës : dans la première 
qui servoit d anlichambre , dormirent ou 
plutôt veillèrent cinq gentilshommes qui ne 
vonlurent jamais abandonner le roi. MM. 
de Eriges^ Prince de Poix , duc de Choiseul , 
de Goguelat , A^bi^r. 

La famille royale se divisa de la manière 
suivante. Lç roi coucba dans la seconde 
chambre , à demi habillé ; une serviette lui 
tint lieu de bonnet de nuit. La reine reposa 
dans la troisième chambre y ses enfans à 
côlé d'elle. Madauie Elisabeth, madame de 
Lamballe et madame de Tourzel occupèrent 
la dernière chambi:e , et reposèrent comme 
elles purent sur des matelats étendus par 
terre. 

Le lendemain à dix heures , il fallut re- 
tourner dans la loge du Logographe , toujours 
au milieu de la garde , des insultes de la po- 
pulace , et des motions de rassemblée j ce 
fut ce lendemain que le peuple écl^auf?:? par 
des agitations perfides , vint demander à 
grands cris la tête des suisse^ qui étoient pri- 
sonniers au corpsr-de-garde des Feuillans. 
Les menaces dont ils firent retentir rassem- 
blée, glacèrent tout le monde d'effroi. Ver- 
guiaud qui présidoit-, ne put s'empêcher de 
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$*écâer , Grands Dieux \ quels Cannibalesl 
].a terreur s'empara de rassemblée , au point 
cjue M. Calon , inspecteur de la salle , ac- 
courut pour prévenir leurs majestés , de se 
refirer dans le couloir de la loge , aussi-tôt 
qu'ils auroicnt vu le peuple forcer la consigne. 
Le roi et la reine durent regarder ce moment 
comme le dernier de leur existence , comme 
le signal de leur mort.Tranquille et réiigné, 
le roi eut la présence d'esprit de dire à tous 
ses serviteurs qui étoient là présens , qu^il 
desiroit de les voir éloignés , et hors de tout 
danger. Cet état violent dura jusqu'au mo- 
ment où Pétion et Danton vinrent dire qu'ils 
avoient calmé le peuple, et qu'ils répondoient 
des suisses. 

Après une journée aussi horrible que la 
précédente , le roi rentra aux Feuillans, ac- 
cablé de fatigue , le samedi au soir. Il es- 
péroit enfin, y goûter quelque repos , et 
pouvoir s'y entretenir avec familiarité avec 
ceux qui le servoient : tout-à-coup la garde 
nationale qui étoit à ce poste fut relevée ; 
ceux qui la remplacèrent furent des hommes 
inquiets , jaloux et méchans. Où s'en apper- 
çut aussi-tot à mille petits obstacles de détail. 
M. Grangeneuve député de Bordeaux fut la 
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cause de ce moiiverneiit. Il éloit membre 
du corail é de surveillance. Le local de ce 
coraité étoit à côlé de rapparteraent^du roi 5 
on crut ê^ppercevoir que le roi causoit avec 
bonté avec ces mêmes personnes qui ne l'a- 
voient pas quille depuis quarante - heures j 
on voulut lui ôler cette Ibible et dernière 
consolation. On vient annoncer à rassemblée 
un projet d'enlèvement de la famille royale^ 
de prétendus députés de la commune dé- 
clarent qu'il y a beaiicoup de fausses pa- 
trouilles; comment voulez - vous , dît l'un',, 
que nous répondions de l'existence du roi , 
si nous laissons approcher de lui des hommes^ 
que nous ne connoissons pas ? Qu'on nous 
donne; dit M. Choudieu , la liste de tous 
ceux qui servent le roi? Que sa garde , dit 
urr autre , soit de quinze volontaires et de 
quinze gendarmes. Que le commaudai^t en 
réponde , propose un troisième. Toutes ces 
motions sont décrétées. Merlin, membre du 
comité de surveillance , traversant le corri- 
dor y appercoit le duc de Choiseul; vous êtes 
toujours at^ec le rai , lui dit-il. — Oui ^ je 
ne rai pas' quitté , et j^ espère n^en être pas 
séparé: — ♦ Cest bien , répliqua Merlin , en 
liii serrant la main avec une sorte de loyauté^ 
et il alla voler avec Grangeneuve. 
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Il fut donc décrété que la garde du roi 
seroit changée. Les nouveaux sentinelles ac- 
cablant d'injures la famille royale, le roi fit 
demander les commissaires inspecteurs de la 
salle. M. Calon l'un d*eux , observe à sa ma- 
jesté , que la garde nationale répondoit 
de leurs personnes ; que le peuple vouloit 
venir arracher d'auprès de lui tous ceux qui 
le servoient , et qui lai étoient suspects; qu'il 
falloît qu'ils §e retirassent , parce que cela 
pourroit être le prétexte d'excès nouveaux^ 
et de malheurs plus grands encore. La reine 
leur parla avec énergie et sensibilité. Lé roi 
répondit avec sang- froid à M. Calon ;7^ suis 
donc en prison ? Messieurs , Charles I. fut 
plus heureux que moi, il conserva sésame 
jusqu*à réchafaud. — Malheureux prince î 
il étoit réduit dès le 1 1 août , à envier le sort 
du martyr de l'Angleterre ? 

Dans ce moment on vint avertir que le roi 
alioit passer dans la salle ou Ton avoit pré- 
paré son souper. Leurs majestés y furent 
servies pour la dernière fois , par les cinq 
gentilshommes dont j'ai parlé. La certitude 
d'une prochaine séparation répaûdit sur ce 
repâs une teinte funèbre impossible à dé- 
peindre \ lindignation se mêloit à la ^ensibi- 

Uté. 
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lité.Le roi ne mangeoit rien; il prolongeoît 
par là le douloureux plaisir de voir encore 
quelques tems ces créatures aimantes et 
fidèles , avant de tomber dans la main des 
barbares. Enfin il fallut se séparer. Ce mo- 
ment fut (Mchirant. Instruit du décret de 
rassemblée qui avoit ordonné de les faire 
arrêler , le roi leur commande de le quitter ; 
il leè" embrasse au milieu des larmes et des 
sanglots ; il leur fait embrasser ses enfans; il 
semble leur faire un éternel adieu : l,a reine 
leur dit avec cette grâce qui la caractérise j 
ce n'est que de ce moinent , Messieurs , que 
nous cotnmençons d sentir toute V horreur de 
notre situation ; v^ous l^aviez adoucie, par 
t^os soins et votre dévouement*^ ils nous 
avaient empêché de nous en appercevoir jus^ 

qu^à présent , et notre reconnaissance à 

ces mots la garde monte pour les saisir , ils 
purent s'y soustraire par un escalier dérobéj 
ils se séparèrent ensuite pour ne pas être re-^ 
connus par le peuple ( i ). M. de Rohan-Cha- 



(I) La famille royale étoit venue à l'assemblée sans 
argent et satis linge. Au nyoment de la séparation , 
chacun mit aux pieds du roi ce c^^u'il avoit d*or à sa, 
disposition. Un d'eux ^ M. Obyer, craignant d'étr« 

Tome I. T 
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bot étoit alors dans un comité; il avoit passé 
la nuit précédente en garde nationale auprès 
du roi ; la vivacité de ses soins le fit soup- 
çonner; il fut arrêté, traduit à la barre de 
l'assemblée , et de là jetlé dans les cachots 
de l'Abbaye où il fut massacré des premiers , 
le 2 septembre. Excellent jeune homme, qujL 
a réparé ainsi par une conduite sans re- 
proche pendant un an' , et par sa fin tra- 
gique, l'erreur d'un moment que sa jeunesse 
et Terreur générale d'alors semblent excu- 
ser ( I ). 

Le roi et la famille royale passèrent encore 
la journée du dimanche et ^a matinée du 
lundi, danslalogedu Logographe. Que ceux 
qui ont aimé,. jugent de leur solitude ; privé» 
des amis , qui depuis deux ans leur avoient 

refuse , jetta cinquante louis sur la table , et se retira 
précipitamment. La reine leur dit h ce sujet : gardej 
votre portS'feuilU j Messieurs ^ vous en ave:[ plus besoin, 
que nous\ vous àure^ ^ j^espère ^ plus /ong-tems à vivre. 

(i) M. de Roîian-Chabot avoit été, en 1789, aide-r 
de>camp du général la Fayette ; on fit mettre le scellé 
sur ses papiers. Heureusement il eut le tems de faire 
parvenir à un ami, et de sauver un manuscrit très- 
précieux sur l'histoire des jacobins j c[ui lui avoit été 
confié par un ministre. 
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prodigué des soins si touchans , ua intérêt 
si tendre ( i ) , Içur cœur étoit brisé ; ce sen- 
timent dut les rendre insensibles aux nou- 
veaux outrages qu'ils éprouvèi'ent enclore 
dans ces deux séances : ce qui se passa parmi 
eux dans ces deux jours , »'ayant pas eu de 
témoins, est ajourné pour l'histoire. 

Cependant le lundi i3, à 3 heures, sur 
la proposition de Manuel, procureur de la 
commune , proposition convertie en décret , 
la fapiille royale partit en deux voitures pour 
se rendre au Temple j la route dura deux 
heures. Pétion et Manuel étoient avec le roi j 
Taff Veux plaisir de là vengeance brillpit dans 
Içurs yeux 5 ces deux magistrats in/îdëles , 
cassés trente jours auparavant, ôe croyoient 
deux consuls romains , conduisant leur captif 
aux prisons du Capitole j ils avoient promis 
à l'assemblée d'avoir pour la famille royale 
les égards et le respect dûs au malheur j et 
d'abord ils dirigèrent la marche par la place 



(1) Deux de ces amis/ MM. de .Choifceul et de. 
Goguelat, avoient fait partie du voyage malheureux de 
Varennes; ils aroient été traduits dans les prisons d'Or- 
léans : leur délivrance n'avoit pas peu contribué k 
cléterminer le roi à accepter la constitution. 

Ta 
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Vendôme, ou ils firent remarquer avec soin, 
à leurs majestés , les débris de la statue de 
Louis XIV j à celte première amertume se 
joignit l'horreur de passer encore au travers 
d'une populace toujours ivre, et d'en essuyer 
à chaque pas mille nouveaux affronts ; enfin 
ils furent déposés dans la prison où ils gé- 
missent depuis quatre mois , et ils y furent 
déposés par ces deux factieux du 20 juin , 
auxquels le roi avoit lui-même voulu par- 
donner le 6 juillet , lorsque le département, 
l'honneur et la France, les avoient suspendus 
de leurs fonctions. 

Ainsi fut emprisonné paL* ses sujets , mis 
au secret , condamné aux plus rudes priva* 
lions , le plus profondément vertueux des 
soixante-six rois qui l'avoient précédé sur le 
trône de France j celui qui avoit aboli la 
question , qui avoit adouci le sort des pri- 
sonniers , qui avoit rétabli la marine fran- 
fcaise, assuré la liberté d^ Amérique y rendu, 
le premier, des comptes publics à la nation} 
qui le premier , l'aVoit appellée loyalement 
auprès de lui pour l'aider à supprimer les 
abus qui entravoieht la marche du gouver- 
' Dément ; à qui dans l'âge des passions , la 
plus sévère cçASure n'eut pas un écart à 
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reprocher pendant dix-huit an$ , au milieu 
de la corruption et de l'iraraoralité générale;: 
«t pour prix de tant concessions , de tant de 
bieiifaits , après trois ans d'humiliations et 
àe douleurs > il est traîné au fond des ca- 
chots 'avec sa femme , sa sœur et ses fils par 
d'infâmes rebelles; par des rebelles à qui son 
^œur auroit encore aimé à pardonner. Ni les 
vertus de L. M. ni les grâces /ni Tinnocence 
àe leurs enfans, ni la pureté de madame Eli- 
sabeth , rien n'a pu fléchir leurs bourreaux, 
l^'homme juste , selon Dieu , est dans les 
fers , sa famille partage sa captivité ; nos 
larmes^ nos vœux rienneiit. expirer sur lo 
seuil de la tour qui les renferme»; adorons la 
providence, respectons ses décrets, espérons 
qu'elle veillera sur leurs jours. 



T3 
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CHAPITRE XVIII. 

Premiers momens du règne de V assemblée 
nationale. . 

JLj a royauté constitutionnelle n^existoit plus. 
La commune révolutionnaire de Paris se 
lîrouvoit investie de toute Tautorit^. Elle 
voulut bien permettre au corps législatif de 
devenir à sou tour, son pouvoir exécutif; 
mais elle jj'eut à rédouter aucun refus de 
sanction aux décrets qu'elle lui dicta peu*- 
dant quarante jours, parTorgané de quelques 
-pétitipnnaires à la tête desquels on vit cons^ 
tamment Robespierre. Il seroit difficile ds 
peindçe , il seroit difficile de concevoir le 
mouvement et l'agitation populaire dans les 
huit jours qui suivirent le lo août. L'hôtel- 
de-ville , la salle de l'assc^mblée , les places 
publiques , le jardin des Thuillêries , tout 
étoit inondé des flots d'une populace , qui 
se renouvelloit à chaque instant. Les appar- 
temens du château restèrent ouverts pen- 
dant deux jours^ et chacun put aller rassa* 
%\^X sa triste eît stupide curiosité dans ce pa- 
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lais naguère si plein de gloire , et maiiîtenant 
jonché de cadavres et teint de sang. Bien- 
tôt cette superbe habitation de Louis XIV 
et de Louis XVI fut ferméç , et ne pré- 
senta plus que l'aspect d'une vaste solitude , 
d'un corps sans vie qui sembloit pourtant ré- 
clamer encore son animation première , la 
royauté et un roi. 

On fut plus de trois jours à enlever les 
corps des hommes qui av oient péri dans la 
journée du lo août; l'air comtuençoit à en 
être infecté. Il y eut encore quelques per- 
sonnes massacrées dans la journée du ii : de 
ce nombre, fut le malheureux Guinguerlp , 
second lieutenant-colonel âe- la gendarmerie 
nationale à cheval. Il étoit depuis long-tems 
signalé au peuple , comme un ardent roya- 
liste , et il méritoit à tous égards cette ho- 
norable accusation. Il fut' reconnu sur la 
place de Louis XV par le peuple qui démo- 
lissoit la statue, et il y fut assassiné-, ainsi 
que\ravoiôrit été la veille ses deux supé- 
rieurs, d'Hermigiiy et Cari. Au moins n'eut- 
il pas , en mourant , la douleur de se voir 
remplacé par le collègue de Marat , l'avocat 
Verrières , auteur des feuilles empoisonnées 
de VAmi du peuple. Ce Verrières armt été 

T4 
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le défenseur officieux de Sauf erre contre la t 
Fayette. Il étoit Mea digaé d'être le lieu- 
tenant d'un pareil généraL On lui composa 
bientôt une troupe digne de lui. Oalui donna 
a commander tous les soldats aux Gardes- 
rrançaises, qui avoient été chassés des ba- 
taillons soldés de la garde nationale. Du mo- 
ment que la police se trouva ainsi entre les 
mains des brigands , la propriété fut sans dé- 
fejnse et la probité sans asyle. 

. Le nouveau commandant de la garde na- 
tionale , nommé non point par les sections , 
mais par quelques membres du conseil-géné- 
ral de la commune, prit possession de sa 
place , au mépris de la loi qui avoit défendu 
qu'un seul homme commandât en chef la, 
force armée de Paris. Il prit aûssi-tot à 
tâche de suivre jusque dans ses plus petits 
détails , une marche directement contraire 
à celle de son ancien rival : cejui - ci étoit 
affable , et courtisoit le peuple ; vSanterre 
resta brusque, et rudoya constanunent ses 
satellites ; la Fayette se présenta toujours en 
public avec un extérieur très-soigné et un 
maintien recherché ; Santerre en cheveux 
rends , toujours négligé, crasseux, suant et. 
débraillé, affecta de ressembler à un chef de 
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gladiateurs , op pour mieui: dire , cl*^s6laves 
révoltés. Le cheval blaqc de la Fayette étoit 
devepu proverbial pour désigner le blême 
général j îSanterre affecta de donner ses ordres 
dans le$ rues de Paris , monté sur tin pesant 
cheval noir, et suivi seulement d'un dômes- 
ticjue , faisant fonctions d'aide-de-carap, au 
lieu de cette troupe dorée çt fringante , qui 
pendant deux ans avoit toujours signalé à 
Paris le général de l'insurrection. 

Ce qui composa la nouvelle garde natio' 
nale étoit digne d'un brasseur de bierre , de- 
venu son chef. Des hommes armés de, piques^ 
de faulx , de pistolets , de bâtons^, voilà tout 
ce qui forma les patrouilles que l'on vit en- 
core de tems en tems dans les rues j pa- 
trouilles impuissantes pour conserver , excel- 
lentes pour détruire, avides de pillage, com- 
posées d'hommes sans propriétés , rebut de» 
sections , étonnés de leur nouveau pouvoir , 
mais non moins timides que la garde natio- 
nale qu'ils avoient remplacée, contre, le bagne 
de Marseille et de Brest, qui continua A être 
le maître de Paris. Les Ijoutiqucs restèrent 
long-tems fermées : un silence morne se fai- 
soit remarquer dans les rues jadis les plus 
fréquentées j ceux que l'inquiétude ou leurs 
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affaires obligeoieut de sortir de chez eux , 
ne le faisoient qu'en tremblant, déguisés sous 
les vêteraens les plus grossiers. On avoit l'air 
de s'esquiver en silence , plutôt que de va- 
quer à ses occupations. L'amitié craignoit de 
rencontrer les regards de Taraitié , et par-tout 
la frayeur commandoit la discrétion. . Ce 
silence monotone n'étoît pas même rompu 
par le bruit des voitures j il falloit que les 
ombres de la nuit vinssent masquer les figures 
et rassurer les cœurs , pour que Ton osât res- 
pirer un moment. Je me rappellerai toute ma 
vie qu'après avoir été pendant quatre jours 
sans avoir vu passer aucune personne dans la 
rue que j'habitois , je me déterminai enSn à 
parcourir une nuit les Champs-Elysées. Je 
fus tout étonné d'y trouver au sein des té- 
nèbres plus de monde que dans les plus beaux 
jours de la saison. La même terreur les avoit 
emprisonnés chez eux pendant la journée; le 
même besoin de respirer les appelloit au même 
lieu , à la même heure. 

Le nouveau conseil - général de la com- 
mune -a voit cassé rancienne municipalité; 
cependant il avoit été obligé/ d'en conserver 
quelques comités, tels que celui des subsis- 
tances et des travatix publics^ parce que leur 
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remplacement n'ofFroit ni Pappas du pillage , 
ni le triste plaisir de faire du maL On se 
figure aisément quels pouvoient être les 
hommes composant ce conseil-général de la 
commune. L'un et oit cordonnier , l'autre un 
recruteur j celtii-ci ixn commis renvoyé j ce- 
lui-là un clerc de procureur ; un troisième 
ayoit été comédien; plus loin on voyoit un 
poëte qui se vèngeoit par ses oeuvres dn mé- 
pris qu'on avoit pour ses ouvrages j des hom- 
mes en veste et à longue barbe faisoient aussi 
partie de ce burlesque sénat, à la tête duquel 
se trouvGdt presque toujours Robespierre. 
L'auditoire étoit digne de rassemblée. Les 
tribunes étoienf remplies de femmes per- 
dues , et dé misérables échappés du supplice. 
L'ivrognerie siégeoit à côté de l'ivresse qui 
déljbéroit , et telle étoit la composition de 
ce Sanhédrin, que Pétion lui-même s'y^trou- 
voit effacé. 

Voilà pourtant le corps politique qui se 
trouva investi dé- la souveraineté nationale 
pendant plusieurs mois, et qui l'est encore 
a^u moment x)ù j'écris.. , 

•©t d'abord., son prertiier s#în fut d'insti- 
tuer ce redoutable comité de sûreté générale , 
qui depuis a coûté tant de victimes à la pa- 
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tàûe, et dont Mar^t, sorti de son souterrain, 
devint Tagent priocipal , ainsi qu'on avoit Vu 
trois ans auparavant, Charles Lametli fonder 
le prenjier comité des recherches sur les dé- 
bris de rinsurrpctiou du 5 octobre ; avec la 
seule difiFérepcp que Marat, à l'Abbaye, se 
chargea de crimes, là où son devancier ne se 
pourrit qu(B de ridicule , lors de sa-prise des 
Annoî^eijades. 

- Cependant , ce n'étoit pas tout que d'avoir 
détruit la royauté , il failoit' y substituer 
promptenijent un gouvernement provisoire ; 
l'assemblée nationale remplaça aussi-tôt les 
six miniçtres, Sainte-Croix., Jolly , Duboû- 
ehage , d'Abancoud , lé Roulx-de-la-Vill© , 
et Champion , par les siîc minisires suivans : 

Le Brun, journaliste , auteur d'un ouvrage 
lissez médiocre , sous le titre de Journal de 
T Europe y dam lequel setrouvoient traduits et 
copiés, vingt-quatre heures avant les autres 
papiers , les paragrapbes allemand^ de la ga- 
zette d'Hambourg et de Francfort : ce qèl 
avoit donné à l'auteur , parmi les badauds , une 
sorte de réputation de publiciste , et une 
grande prépondérance diplomatique patrmï 
ses confrères. Cettomme fut ministre des af- 
faires étrangères* 
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Le ministre de la justice fut le terrible 
Danton , ce farouche avocat au conseil , de 
la section des Cordeliers , celui-là même qui 
avoit dit aux constitutioimels qui se piai- 
gnoient à la commune de l'arrivée des Mar- 
seillois , que bientôt an leur répûndroit à 
bout portant. Danton s'adjoignit aussi - tôt 
pour secrétaires de la justice, Fabre d'Eglan- 
tine et Camille Desmoulins , Tun rédacteur 
des Résolutions de Paris , et l'autre des 
Réf^oluiions de Brabant(i). Si la mytholo- 
gie nous représente l'impartiale Thén^is avec 
un voile sur les yeux , on put dire qu'une sem* 
blable composition lui imposa un triple ban» 
deau , que sa balance fut brisée , et que son. 
glaive seul lui resta. 

M. Monge, instituteur et examinateur des 
élèves de la marine, fut élu ministre de es 
département. 

. M. Servan , frère du célèbre avocat géné- 
ral de ce nom , fut nommé pour la seconde 
fois ministre de la guerre : on oublia que 
déjà il avoit été dénoncé pour négligence par 
Dumouriez, son successeur; accusé de fraude 
par le Cointre , de concussion et de marchés 

> " I ■ ■■■■■ ■ I wlW rt l.^ pi l,,i II ■ ' ■■■ < 

(i) Deux joaraaux incendiaires. 
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oriéreux, par la voix publique j on oublioit 
que le jour de sa première nomination il 
s'étoit promu luirmême au grade de maréchal- 
de-camp ; mais on âimoit à oublier et son 
ambition , et sa cupidité > pour se rappeller 
qu'il étoit un des principaux- agens de l'in- 
surrection , par le décret qu'il avoit sollicité 
de la forma^on d'un camp de vingt mille 
hommes sou» Paris , et soudain pour lui 
rendre hommage , l'assemblée décréta la for- 
mation d'un Semblable camp , à quoi l'on 
ajouta la faculté aux cationniers de Paris de 
faire, comme ils l'avoient demandé, des es^ 
planades d'^artilleriè sur les hauteurs de 
Montmartre. 

Le Genevois Clavière , cet homme hai'^ 
neux, brouillon, pétri de fiel et, nourri de 
vengeances, se trouva derechef porté au mi- 
nistère des contributions publiques. Cetoit 
lui qui avoit fourni à Brissot le peu d'écus 
qu'il lui avoit fallu pour faire son voyage aux 
Etats-Unis d'Amérique, et en rapporter l'idée 
d'une convention nationale. Il étoit juste que 
son pupille s'acquittât , par un emploi lucra, 
tif , des déboursés de son patron. Depuis 
long-tems ces deux philantrophes infectoient 
la France de leurs pamphlets sur les assignats 
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ou sur les principes d'économie politique, 
et cette double fausse monnoie a voit empoi- 
sonné la France. Clavière ne connoissoit 
d autre ressource en finances que des assignats 
et des sous-cloches , des sous-cloches et. des 
assignats , des traites et renïîses , des opéra- 
tions de banque , des reviremens , des yeux 
de caisses , appuyés, sur des millions de pa- 
pier, avec lesquels on peut influencer à son 
gré les changes étrangers pendant un tems 
donné ,' et tous ces petits escamotages de 
commerce , qui vous^ donnent une grande 
réputation aux yeux des sots , et une sotte 
réputation chez les négocians éclairés. Avep 
d'aussi faux talens, Clavière étoit arrivé k 
Tâge de soixante ans sans avoir pu parvenir 
à autre chose qu'à brouiller son pays , en être 
chassé honteusement, et créer en France une 
mauvaise compagnie d'agiotage, qui luiavoit 
payé soixante mille livres de dettes et assuré 
douze mille livres d'appointeméns. Déjà Cla- 
vière avoit à demi ruiné sa compagnie , lors- 
que la reconnoissance de Brissot le présenta 
à la reconnoissance publique , afin d'achever 
la pauvre France. ^- 

Enfin , le vertueux , Féternellement ver- 
tueux Rolland , qu pour mieux dire madame 
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Rolland, son épouse et son conseil, ou pour 
mieux dire encore , M. et madariie Rolland 
se t^rouvèrent reportés au ministère de Imté- 
xieur, et vinrent gérer la république dans ce 
même hôtel , où M. Necker et sa vertueuse 
compagne aVoient cotiimepcé de gérer la ré- 
volution. Telle fut la récompense des insultes 
faites au roi par ce Rolland , au mois de mai , 
lorsqu'il fut chassé du ministère pour une 
lettre adressée à sa majesté^, dont les tribu- 
naux auroient pu et dû faire juiôtice, La con- 
duite vraiment originale de ce ministre au 
inilieu de tous les crimes qui ont suivi le lo 
aoûi: , sera l'objet d'un examen particulier 
dans un chapitre postérieur. 

Il falloit un secrétaire à ce conseil exé- 
cutif , dit provisoire ; il ise trouva , à point 
nommé , je ne sais quel petit faquin , poète 
de ruelle, journaliste de campagne, M. Grou- 
velle enfin, d'abord copiste de Champfort , 
l'académicien, puis secrétfi^ire dans la raai- 
' son de Gondé , puis révolutionnaire et rédac- 
teur de la feuille ^/7/jf^^o/.y^, conjointement 
avec Cérutti , feuille ridicule , où ces deux 
esprits fauxcatéchisoient les paysans avec des 
antithèses philosophiques. 

Tel fut le gouvernement formé par le bon 

plaisir 
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plaisir de detix cent quatre-vingt membres 
de l'assemblée nationale. Son premier objet 
fut , comme celui de ^tous les gouvernemens 
despotiques , de n'éprouver aucun obstacl© 
dans sa marche , et pour cela, il falloit s'em* 
presser de détruire tout ce qui auroit pu la 
contrarier où éclairer l'opinion publique. 
Toutes les feuilles dévouées à la royauté^ ou 
même à rancienne constitution tant jurée, 
furent supprimées , leurs presses détruites , 
leurs auteurs poursuivis , leurs maisons piU 
lées et leurs pei'sonnes emprisonnées. De ce 
«ombre fut là Gazette de Pam , rédigée par 
le malheureux de Rosoi , dont j'aurai occa-- 
siou de parler bientôt. VAmi du Kpi , par 
Tavocat Mont joie ^ auteur d'une histoire es- 
timée de^la révolution. La Feuille du Tour, 
journal piqiiant, rédigé par des gens de très- 
bonne; compagnie, mais qui c'épyant l'énergie 
d'aucun parti , obtint les fureurs de tous , 
étoit lu et désapprouvé par tous ; le Specta- 
teur et Modérateur National , par M. de " 
Chamois, gendre du célèbre Préville, et tua 
depuis à TAbbaye. Le journal de la Cour 
et de la Ville , connu «ons le nom du Petit 
Gautier , dont l'auteur putatif ^ le capitaine 
Saint-Méard, a bien expié, par trente-huit 
Tome h V 
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lieures d'agonie à P Abbaye , les Calembours 
ordurîers de ses collaborateurs. Le Journal 
de Paris , moins connu par la rédaction de 
Regnault de -Saint-Jean-d'Àngéli le consti- 
tuant , que par les excellens articles de mes- 
sieurs Suart , André Cliénier , de Pange , 
Praiïçoi» Cliéron , et géiféralement de tous 
les écrivains ,; formant ce qu'on appelloit à 
Paris , la société ïrudaine. La Gazette 
JJnwerselle , rédigée par Cerisier , long- 
tèras auteur d'.une feuille hollandoise , gazette 
dont le plus grajod crime éloit ses quatorze 
iui\)e abonnés. Z^^ Annales Monarchiques; 
I le Bulletin de Minuip ; le Journal Ecclé- 
^iasiique ^ par le savant et vertueux abbé 
de Barruç]i j enfin , le topographe j le plus 
volumineux;, de tous les journaux publiés 
Jepvis la créatioa du mon^e > et qui par cela 
anême ayoif l'avantage de tout dire, avan- 
tage qui i^'a jamais plu , même aux tyrans. 
J^^'opinion pubH<iue se trouva donc livrée aux 
pcisons périodiques de Gorsas, Carra, Bris- 
iiot > Marat , Louvet > Robert , Ginguené , 
Condorcet , etc. etc. et c'est par leur canal 
seul que Tafiaire du lo août avoit été pré- 
sentée à l'Europe jusqu'à ce jour , à-peu-près 
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de la même manière que Talcoran fut pré- 
senté au monde par Mahomet (i). 
• Ces formes despotiques se prolongèrent' 
long-teras encore apirès le lo aoûtj jamais- 



{ij) Je lie parle point dans cette énumération; dsy 
VA mi du roi \ par l'abbé Roy ou : cette feuille - quf réu- 
nisaoit à U116 grande pureté de princîpfs, une grand* 
force iie dialectique y de saillie et de sarcasme ^ avoit 
été supprimée depuis trais u^ôisc). e^ son côuragttix *aW 
teur , décrété d^accusaïiqn | aT^oit succombé j sous :le^ 
poids de ses travaux et de ses douleurs y \^^ .lepdeâiaîa; 
même du 20 Juis. Il rendit le dernierv soupir en, appre- 
nant' les outrages faits au roi. Ainsi Von nous peint lo 
soldât tl*Alè:èandre se précipitant dans le bûcher de 
0ôn maitre, pour ne pas lui survivre . Le JS^trcurt de 
France i^'étoit plus rédigé par Mall«t du Pan. Ce célè- 
bre pub^eî^te atbit vu' doping deux mol^.qu'il ékoit ivcf 
josaible, d'éviter l'orage qui s'^unassoit; ijl s'^toi.b réfu* 
gié.en Saisse,} où il employoit ses loisirs à donucr. dea 
conseils qui inalheureusement ne fgrent jamais écoutés. 
Le Mfèfcurt fut bientôt après la révolution ^ tout bar- 
bouillé d^ républicanisme , él il gagna eh mépris tout 
ce qu^il pentiten abonnés. La Correspahdatice poHiiquc 
que je rédigeai jusqu^au 9 Açût, . fut aussi IVbjet^ea 
^ persécutions des jacobins. En général, 91^.1:^^1^ pê» *»it» 
fait attention aux causes Us plus actives de ^ettjerévo-» 
lution* i*^ principale est la haine vouée par le parti 
Bri&rot AU parti des Lameth, et la secondai la jalôasîe 
des journaliites entré aux* L'un dtsputoit à Tautra son 

Va 
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}a Bastille n*eut à rougir: d!aut an t d'Korreùf^ 
que la république; on en verra Taffreux 
détail lorsque j'aurai^ à- ^trif ait er le procès du 
rpi. . ••; ' ^*ïr îv • 

Les soldats Suisses (|ui étoient détenu^ au 
corps-de-garde des Feuillans , occasionnoient 
toujours une grande fermentation parmi le 
peuple, et une grande. inquiet ude pstfqai les 
membres de rassemblée. Un citoyen vint le$ 
tirer de ce maltaise , en annonçant ique , 
paitni ces homnieBMdoiît la cour , disoit-il , 
âvoit voùlii se servir pour opprlner lé peuple , 
il y en avbit qui h^étoient qu'égarés, et. qji'o a 
leur pardonnoit. Et rassemblée pour çmbeK 
lir les pages de son histoire, eut soin défaire 
écrire sur son procès-verbal ces belles paroles 
que Torateur ne profëra jamais : « Ils ont 
» versé not^re sang fen' ëSfèlaves : nou^ les trai- 
> terons avec la générosité qui caractérisé 
» les hommes libres ». A cette déQlamMion 
«mpouîée , le proicès-verbal ajoute, un petit 
drame..: <k Un Suisse désarmé paroitt ^soudain 

kiâûfencé ôii teê souseripteun , et l'Earope fut boule'» 
T«i*6é« pout tatisfaîre dea im^ïrimeurs et rorgueil d'un 
piedi-pltit, long-tems employé à corriger les ëpreure» 
iu Courur de TEurope. " 
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> comme par enchantement ; rpratetrr îé fixe 

> avec attendrissement , se jette dans se» 
3> bras , île serre contre son sein, Parxosé de. 
:» ^s larmes; et so» qcjèdr ne pouvant plus 

V suffire à la violence âè^ ttiouvèmens dont 

> il est agité , il tombe évà^noui : on' vole à 
i> son secours y bientôt ses yeux se rouvrent 
» et se fixent encore sur lèSî^îsse* Ah î-dif-il, 
i je sens mes forces renaître en Voyant la 
j> malheureusf;victime que j^'ai eii le boaheûr 
» de sauver. Je ne réclame qu'une seule ran- 

> çon de lui 5 c'est qu'il se rende chez moi , 

V qu'il ne se sépare janiais de moi. Je veux 

> le nourrir , je veux en avoir soin : c'eat 
» ainsi que les horamçs libres se vengent 

> des despotes». Ne pourroit-on pas ajouter 
avec plus de raison : c'est ainsi que les char- 
latans savent faire des dupes ^ en excitant 
leur sensibilité. 

L'assemblée pleure avec le citoyen. Elle ' 
demande son nom pour l'inscrire sur ses 
fastes. Par un hasard remarquable , cet 
homme s'appe^oit iJlértient j l'assemblée 
trouve que ce nom est beau , c'est celui du 
jacobin qui assassina Henri III 5 le succes- 
seur de ce roi étoit là pi'^sent , et il étitendit 
applaudir au nom du bourreau ^e sa £gi mille > 

V3 
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Awssi-tôt le capucin Chabot conseilla à ras- 
semblée de charger ce. Clément d^annoncer 
au pepple la suspension du roi, en observant 
que le nom de ce citoyen étoit fait pour ins^ 
pircr la confianoe. Quel. froid et barbare jeu 
de mots ! -Tel fut toujours le caractère du 
Français dans les tems de la ligue , cpmme 
dans ceux de la fronde, toujours Tironie à 
^côté de la cruauté. Le roi étoit prisonnier , 
et un vil moine llnsultoit ^ c'est ainsi que 
frère André de Joyeuse agitoit Paris , lors- 
que Henri IV combattoit pour sa couronne-- 
Machiavel avoit bien raison , quand il écri« 
voit que les révolutions étoient le carnaval 
de Thisroire, ^ 

L'assemblée s'empare des chevaux de la 
garde du roi , qui étoient encore à l'Ecole 
Militaire; décrète des «©cours et des récom- 
penses aux familles de ceux qui ont péri dans 
l'affaire du lo \ accorde cent mille francs de 
de gratification à la commune de Paris; sus- 
pend, le départ des côuciers , interdit la sor- 
tie, de Paris. aux voyageurs, s'empare de 
tous les eBèts des Thuileries et du garde- 
meuble de la couronne i forme une cour mar* 
tiale pour le jugement des soldats et officiers 
Suisses j; cassé le corps des officiers de lagen- 
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darmerîe ; décrète que les statues existantes* 
dans les places et autres lieux publics seront 
enlevées j casse le département de Paris j or- 
donne que le scellé soit mis chez tous les 
ministres , chez M. Forestier , trésorier des 
gardes Suisses , et le-siçur Bonne - Carrere , 
secrétaire des affaires étrangères -, recom- 
mande à la commune de Paris de faire éva- 
cuer les maisons de jeux •,.autorise des visites 
'domiciliaires dans toutes les maisons sus-i 
pectes , décrète d'accusation M, Blancgily , 
député du département des Bouchai - du- 
Rhône ,vpour avoir trahi les secrets des jaco^^ 
bins ; fait apposer le scellé sur toutes les 
maisons royales ; se crée une garde propre 
jet personnelle , en décrétant la levée d'un 
corps de cavalerie, et une solde de trenld 
sous par jour à tous les fédérés , depuis le tems 
qu'ils sont dans la capitale (i) ; ordonne l'en- 

^ — ^ : — 

(i) Le ministère avoit pexit-être trop négligé le$ 
demandes faites par les Marseillois, depuis leur arri* 
Tée à Paris. L^état de dénuement dans lequel ils sç trou» 
voient ) le pain dont ils manquèrent pendant deux jourS| 
les mettoîent à la disposition du premier enchérisseur» 
Barbaroux , leur agent , sollicita long-i-tems aOtOOO livres 
du sieur Audibert, négociant de Alarseille. Quand le 
ministère voulut conuoltre leiirc besoins, on demanda 

V'4 
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Toi de dou^ commissaires pris dan? son sein 
pour se rendre aux quatre arniées , afin de 
neutraliser les germes d*honneur qui pou- 
voient encore s'y trouver, diviser le soldat 
d'avec l'officier , épouvai^r les généraux , 
et implanter Tesprit républicain dans les 
troupes. 

Jalouse de rendre hommage aux services 
de la commune , la section qui décrétoit au 
nom de l'assemblée (i) , ôta au département 
provisoire toute inspection sur les actes de 
sûreté générale et de police faits par les 
representaas de la commune de Paris , et 
remit ce terrible pouvoir entre les maius rfe 
l'effroyable çonïifé de surveillance , qui de- 
puis comnifânda le 2 septembre , et à la 
iè\e duquel se trouva un homme décrété 
d'accusation , Marat , puisqu'il faut le nomi 
mer. 

Après avoir long-tems hé^é^ur l'habita- 
tion à donner au roi, après avoir successive^ 

. ; . , . ^ .. 

un secours de 5o,Ooo, livres. Fétlon trouva des fonds; 
la caisse secrtftte satisfit à ces besoinb ; les Marseillpis 
furent soldés^ et la royauté fut détruite. 

(i) On ne doit pas oublier de dire qu'aucune motion 
ne fut discutée , et que de la proposition au décret il 
n'y avoit presse pas d'intervalle. 
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mçntdécr^té, et vu refuser, parlacommunt^ 
le palais du Luxembourg et Thôfel de la 
Chancellerie, place Vendôme, on fit déposer 
cette auguste victime et sa famille dans les 
prisons du Temple , en leur allouant une 
somme de cinq cent mille liv. qui ne leur a 
jamais été comptée. 

Après tant de décrets rendus sans contra- 
dictioti , l'assemblée eut l'air de venir dépo- 
ser son pouvoir sur l'autel de la patrie, en 
décrétant qu'il sepoît formé , dans quarante 
jours , une convention nationale , dans la- 
quelle tout homme âgé de vingt -cinq ans 
pourroit donner son vœu pour l'élection 
d'un représentant. Elle alla jusqu'à déclarer 
que les étrangers y seroient admissibles ; 
ainsi , elle appella, pour seconder sa rage et 
consacrer ses principes , les erreurs et les 
fureurs delà France et de l'Europe entière. 
Cette minorité de l'assemblée, qui dominoit 
aussi la majorité, qui même l'avoit dissipée, 
puisque deux cent quatre-vingt à trois cents 
me^ibres seulement y parurent , cette mino* 
rite, dis-je, conservoit l'apparence du désin- 
téressement , sans perdre la conservation d* 
sa tyrannie. Ils furent tout étonnés depuis , 
dç se voir surpasser en forfaits par leurs 
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nouveaux collègues j et le cosmopolite qui j 
du fond de son cabinet > observe de sang- 
froid les mouvemens de la révolution^, leur 
applique aujourd'hui avec raison Taxiôme d« 
Molière : 

Juste retoux. Messieurs» des choses d'ici-bas» 
Vous prétendiez régner, et ?ou8 ne régnez pas. 

Lorsque ce premier torrent de décrets se 
fut écoulé , au bruit des statues^ qui tom- 
bôient , au milieu des crift des morts et des 
mourans , de la rage bruyante des uns , et 
de I4 silentieuse terreur des autres , l'assem- 
blée jugea enfin nécessaire , par iin refour 
sur elle-même , d'exposer sa conduite à l'exa- 
men de la nation , de l'Europe > de la posté- 
rité. Elle commanda un manifeste qui pût 
être au besoin^ ou son apologie , ou son ex- 
cuse. Elle chargea de sa rédaction ce faux 
bel esprit, cet académicien pervers, ce ma- 
thématicien brouillon , cet époux sans hon- 
neur , ce philosophe ingrat , ce républicain sans 
vertus, ce philantrope homicide, x]u' Avignon 
BOUS avoit vomi sous le nom de Caritat, et 
auquel l'ancien régime avoit toléré le nom de 
marquis de Condorcet. 

Le marquis de Condorcet rédigea donc le 
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mémoire que Ton va lire. Je le ferai sqjvT* 
de la discussion qui n'en a pas eoéore été 
faite jusqu'à ce jour, grâces à la terreur dont 
la faction s'est en vironnée. Je terminerai par 
là le premier volume de cette histoire. Je 
promènerai ensuite mes lecteurs dans une 
carrière horrible. Ce sera au milieu des tom^ 
beaux , ce sera sur des cadavres palpitans 
qu'il faudra s'avancer pour arriver à la catas» 
trophe suprême dont nous sommes menacés 
aujourd'hui : une sorte d'attaque , une sorte 
de défense ont au moins pallié les malheurs 
du lo aôûtj des crimes nouveaux , des crimes 
sans excuse , des massacres de sang - froid 
vont maintenant appeller les larmes de mes 
lecteurs ; des malheurs inconnus jusqu'à pré- 
sent ^ des scènes à peine croyables, et que 
Thistoire traitera un jour de romans , vont 
fatiguer Timaginaiionet tourmenter lésâmes 
des lecteurs sensibles. Que celui qui ne sait 
pas compatir aux maux d'autrui, détourne les 
yeux, je n'ai que des larmes à lui offrir , que 
du sang à lui présenter. Lecteurs frivoles , 
encore une fois, détournez les yeux > ce 
n'est pas pour vous que j'écris; mais vous , 
estimables insulaires , chez qui notre misère 
a trouvé un asyle , et notre infortune relief 
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et protection , voyez en quels malheurs notre 
corruption et notre déloyauté ont précipité 
la seule nation de l'univers qui ait été votre 
rivale. Ah ! sans doute , vous n'aviez pas 
besoin de cet exemple pour apporter au pied 
du trône ces hommages que votre loyauté y 
dépose de toutes parts j vous avez méprisé les 
droits de Phomme , parce que vous en avez 
connu les devoirs ; et vous avez su renforcer 
les droits de votre gouvernement, en propor* 
tion de ractivité que vous avez reconnue dans 
le développement du nouveau principe j 
poursuivez une aussi glorieuse carrière, mon^ 
trez-vous aussi forts que vous êtes grands; 
rendez les rois à leurs peuples, et les peuples 
à leurs rois ; que l'Europe vous doive l'heu- 
reux accord de la liberté et de la royauté , 
«t rien ne manquera plus alors à votre 
gloire , comme rien ne manque aujourd'hui 

à votre prospérité (i). 

: : ^ i^< ■ 

(I) L'Angleterre a très-sagemeut profité àa sa situa- 
tion insulaire potir opérer la destruction générale des 
loups dans son enceinte. C'est ainsi qu'il convient d*en 
agir à l'égard de tous les animaux nuisibles et féroces 
qui ne vivent que de carnage. Une espèce nouvelle de 
ce gen^e d'animaux s'est montrée en Europe , et y i^ 
•xercé des ravages qui font horreur à l'humanité. Ils 
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riunÎB^ent tout» la férocité et Tavldité pour leaang 9a 
tigre f la ruse du renard , lalàcbeté du loup^ le veni« 
du «erpent , la laideur de Thy^e | à toute la iuéchab-> 
ceié de Plioinme dégradé par la corruption de la so- 
ciété, lorsque Us -vices i y sont tous amassés* Ces ani« 
maux se désignent par la .dénomination de jacobins. 
Leurs moeurs, leurs rusas,' leur conduite , leur m'anière 
dé sa propager sont aujourdliui entièrement à décou- 
vert ; et levir tistoi;"e est tracée par eux-mêmes, par- 
tout où ils peuvent s'étal;)l;r., en caractères de boue et 
de sang. L'impqsture et T'audace qui les précèdent, 
présentent par tout la terreur et la mort, ^adresse qua 
çesanlmauK féroces ont dé se déguiser soUa différentea 
Cprmes , Jes rend infiniment dangereux; mais il nVst 
pas dif£cile de leur faire dépouiller leur déguisement, 
en prenant des mesure^ convenables. 

Une tfès^simple est de se conduire, dans de pareillea 
circonstances, comme, on fait lorsque est instruit qua 
la peste règne dans quelque contrée voisine. Telle est la 
conduite qu'auroient dû prendre toutes les puissances 
de r£urope , lorsque la peste jacobite ^s'est manifestée 
an France. Elles n'auroie^nt pas eu besoin de faire des 
armemens aussi considérables , pour chasser et exter- 
miner cette nouvelle race d'animaux féroces , dont la 
nombre s'accroît en raison de la frayeur qu'ils inspirent^ 
Que P Angleterre, plus sage et plus courageuse qua 
les autres puissances , poursuive jusqu'au bout la gêné* 
reuse résolution de combattra ces fléaux d&Ph aménité, 
|Bt qu'elle donne à toutesi Pexempl^ de ce que peut; UA 
bon gouvernement contre les e0orts des brouillons qtii 
ji« pauven.t.s'élaver qne dansle troubla et lo dé^o^ir^b 
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' Il côBTienârolt qu^on noanuàt ptr^tout à rîmitAtian 
âes jacobins eux-mémésyiûàis -fidus la sanction de ht 
ioi , des Commissions de recherches côntre^ces ennemis 
publics I et de surveillaiice sur tous les membre^ d« la 
société qui pourroient être menacés de la cotifttgion du 
poison que répandent ces animaux pour transformer les 
hommes en monstres semblables à eux. On pourrolt 
prendre telles mesures que la vraie cbuleur et la vraio 
forme de chaque individu parussent à4*aJ)pflication bien* 
faite de ces mesures. Dès qiS'on seroit assuré éju'tin indi- 
vidu à figure humaine est de l'espèce des jacobins ; il 
faudroit le traiter eoiinme un- loup 'enragé*, dont la 
morsure contagieuse met toute une peuplade ett danger/ 
Comment l'Angleterre pourrort-elle hésiteilr k prendre' 
contre les jacobins dés n^èsures moindres qu^elle n*a 
prises contre les loups qui tt'eii iroûlôient guère qu'eaux 
moutons, tandis que la pàltlré^ dont Ip jacobin 6st le 
plus avide, est la chair humaiite: ■ ? . > • 

La qualité vénéneuse du jâ^cobîn^ exige en outre ds 
prendre à l'égard de tout ce qyi lui a appartenu , du àé' 
tout ce qui peut avoir eu quelque co» tact avec cèrtcf 
espèce d'animal, les mêmes ^ mesures qh'à l'égard des 
objets qui ont appartenu à un pestiféré , qui ont été i»n 
contact avec lui, ou qui viennent des contrées où là 
peste règne. Il faut nécessairement des épreuves qui 
constatent s^il y a ouiron du danger à laisser subsister 
' du circuler dans la société des objets aussi 'dangereux. 
Les papiers écrits OU" imprimés étknt le véhicule le pluîî 
*ctif par lequel le venin jacobite se propage le pluis 
rapidement et Is plus facilement , c'est sur-tout sur 
#ei2x<>là que doit se porter l'attention deë'cfâmmiiïsyionâ 
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cpuratolret établies pour la recherclie et la surTeîUanct 
que Ifls manœuvres de la race jacobite exigent. 

Quant aux individus monstres de cette espèce ^ on 
laisse à jnger s^il convient de les ménager en aucune 
manière, et $M faut se borner à être timidement sur set 
gardes pour retarder un peu lé moment inévitablo 
d'en être dévoré , si l'on ne va pas en force au devint 
d'eux, ainsi qu^il convient à Tégard d'animaux aussi 
lâches que cruels, qui fuient ceux qui les attaquent 
vigoureusement , et qui poursuivent sans relâche ceux 
qui les fuient. Il n'y a pas d'autre règle à suivre à leur 
égard, que de faire contre eux ce qu'ils ont entrepris 
•contre le genre-humain. Cet^e race qui s'est élevée du 
bourbier des vices corrupteurs des amcs avilies de là 
majorité des habitans de la France, deretiue la sentine 
de l'Europe , ne peut pas avoir été destinée par la pro- 
vidence à avoir une . existence durable. Semblable aux 
sauterelles, qui, après avoir ravagé des plaines immen- 
ses, sont repoussées et englouties dads la mer par un 
vent purificateur , les jacobias, après avoir servi d« 
fléau, pour châtier des hommes abâtardis , avilis et cor* 
rompus par une fausse philosophie qui a développé en 
même teins en eux l'ambition , la cupidité, et la lâcheté, 
ne laisseront bientôt d'eux qu'un souvenir horrible et 
dégoûtant à r« tracer. 
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CHAPITRE XIX. 

Exposition des motifs cT après le is quels Fas^ 
semblée nationale a proclamé la convo^ 
cation dune convention nationale , et 
prononcé la suspension du poui^oir exé- 
cutif dans les mains du roi. 

JL'assemblée nationale doit à la 
nation j à TEurope , à la postérité , un compte 
sévère des motifs qui ont déterminé sesf der- 
nières résolutions. 

Placée entre le devoir de rester fidèle k ses 
sermens, et celui de sauver la pairie , elle a 
voulu les remplir tous deux à la fois , et faire 
tout ce qu^exigeoit le salut publip, sans umi>. 
.per les pouvoirs que le peuple ne lui avoit 
pas confiés. 

A. rouvéirture de la session , un rassem- 
blement d'émigrés ^ formé sur les frontièi^es,, 
correspondoit avec tout ce que les départe- 
mens , tout ce que les troupes de ligne ren* 
fermoient encore d'ennemis de lalibertéj et 
les prêtres fanatiques porlantle trouble dans 
les âmes superstitieuses , cherchoient à per- 
suader aux citoyens égarés que la constitu- 
tion 
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tîott bîeSsoît les droits de la conscience , et 
que la loi avoit confié les fonctions reli- 
gieuses à des schismatiques et à des sacri- 
lèges. 

Enfin y une ligue formée entre des rois 
puissans menaçoit la liberté francoise; ils se 
croy oient en droit de fixer jusqu'à quel point 
Tintérêt de leur despotisme nous permettoit 
d'être libres , et se flattoient de voir la sou- 
veraineté du peuple et l'indépendance de l'em- 
pire français s'abaisser devant leè armes de 
leurs esclaves. 

Ainsi tout annonçoit une guerre civile et 
religieuse , dont une guêtre étrangère augmen- 
teroit bientôt le danger. 

L'assemblée nationale a cru devoir répri- 
mer les émigrés et contenir les prêtres fac- 
tieux par des décrets sévères; et le roi a em- 
ployé contre ces décrets le refus suspensif de 
sanction que la constitution lui accord oit. 
Cependant ces émigrés , ces prêtres agis- 
soient au nom du roi; c'étoit pour le rétablir 
dans ce qu'ils appelloient son autorité légi- 
time , que les uns avoient pris les armes , 
que les autres prêchoient l'assassinat et la 
trahison* Ces émigrés étoient les frères du 
roi ^ ses pareni» , ses courtisans ^ ses ancieia« 

Tome I. X 
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gardes. Et tandis que le rapprocliement de 
ce fait et de la conduite du roi autorisoit ^ 
commandoit même la défiance , ce refus de 
sanction appliqué à des décrets qui ne pou- 
voient être su«pendu^ sans être anéantis , 
montroit clairement comment ce veto sus- 
pensif suivant la loi , devenu définitif sui- 
vant la manière Ap l'employer , donnoit au 
roi le pouvoir illimité et arbitraire de rendre 
nulles toutes les mesures que le corp? légis- 
latif croiroit nécessaires au maintien de la 
liberté. 

Dès ce niOK^ent , d'un bout de Tempire à 
Tautre, le peuple montra ces sombres inquié- 
tudes qui annoncent les orages; et les soup- 
çons qui accusoient le pouvoir exécutif , se 
manifestèrent avec énergie. 

L'assemblée nationale ne fut pas découra- 
gée. Des princes qui se disoient les alliés de 
la France, avoient donné aux émigrés, non 
un asyle , mais la liberté de s'armer , de se 
former en corps de troupe , de lever des sol- 
dats , de faire des approvisionnemens de 
guerre -, et le roi fut invité , par un message 
solemnel, à rompre , sur cette violation du 
droit des gens , un silence qui avoit dura 
trop long-tems* II parut <îéder au vœu ua- 
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tioiîal : des préparatifs de guerre furent or- 
donnés-, mais bientôt on s'apperçut que les 
négociations dirigées par un ministère ou 
foible ou complice , se réduisoient à obtenir 
de vaines promesses > qui , demeurant sans 
exécution , ne pouvoient être regardées que 
Comme un piège ou comme un outrage. La 
ligue des rois prenoit cependant une activité 
nouvelle , et à la tête de cette ligue parois- 
soit l'empereur, beau-frère du roi des Fran- 
çais , uni à la nation par un traité utile à lui 
seul , que l'assemblée constituante , trompée 
par le ministère , avoit maintenu , en sacri- 
fiant pour le conserver , Tespérance alors fon- 
dée d'une allianqe avec la maison de Brande- 
bourg. 

L'assemblée nationale crut qu'il éioît né- 
cessaire à la sûreté de la France d'obliger 
Terapereur à déclarer s'il vouloit être son 
allié ou son ennemi ^ et à prononcer entre 
deux traités contradictoires , dont Pun l'obli- 
geoit à donner du secours à la France , et 
l'autre Tengageoit à l'attaquer : traités qull 
ne pouvoit concilier sans avouer l'intention 
de séparer le roi de la nation , et de faire 
regarder la guerre contre le peuple Français 
eomme un secours donné à son allié. La ré- 
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ponse de l'empereur augmenta les défiances 
que cette combinaison de circonstances ren- 
doit si naturelles. Il y répétoit contre ras- 
semblée des représentans du peuple Fran- 
çais , contre les sociétés populaires établies 
dans nos villes , les absurdes inculpations 
dont les émigrés , dont les partisans du mi- 
nistère français fatiguent depuis long-tems 
les presses contre-révolutionnaires. Il pro- 
testoit de son désir de rester l'allié du roi, 
et il yenoit de signer une nouvelle ligue 
contre la France , en faveur de l'autorité du 
roi des Français. . 

Ces ligues , ces traités , les intrigues de« 
émigrés qui les avoient sollicités au nom da 
roi , avoient été cachés par les ministres aui 
représentans du peuple. Aucun désaveu pu- 
blic de ces intrigues y aucun effort pour pré- 
venir ou dissiper cette conjuration de mo- 
narques , n'avoient montré ni aux citoyens 
Français , ni aux peuples de l'Europe , que 
le roi avoit sincèrement uni sa cause à ce!l« 
de la nation. 

Cette conniveirce apparente entre le cabi- 
net des Thuileries et celui de Vienne, frappa 
tous les esprits; l'assemblée nationale crut 
devoir examiner avec sévérité la conduite du 
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ministre des affaires étrangères, et un décret 
d'accusation fut la suite dé cet exatnen. Ses 
collègues disparurent avec lui , çt le conseil 
du roi fut formé de ministres patriotes. 

Le successeur de Léopold suivit la poli- 
tique de son père. Il vouloit exiger pour les 
princes possessionnés en Alsace , des dédom* 
magemens incompatibles avec la constitu- 
tion française , et contraires à l'indépen- 
dance de la nation. Il vouloit que la Franco 
trahît la confiance et violât les droits du 
peuple Avignonais. Il annonçoit enfin d'au- 
tres griefs qui ne pouv oient , disoit-il , se 
discuter avant d'avoir essayé à les redresseï; 
par laforce des armes. 

Le roi parut sentir que cette provocation 
à la guerre ne pouvoit être tolérée sans mon- 
trer une honteuse foiblesse j il parut sentir 
combien étoit perfide ce langage d'un ennemi 
qui sembloit ne s'intéresser à son sort, et ne 
désirer son alliance que pour jetter entre lui 
et le peuple des semences de discorde ca- 
pables d énerver nos forces et d'en arrêter ou 
d'en troubler les mouvemens j il proposa la 
guerre de l'avis unanime' de son conseil, et la 
guerre fut décrétée. 

En protégeant les rassemblemens d*émi- 
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grës , en leur permettant de menacer nos 
frontières, en montrant des troupes toutes 
prêtes à les seconder en cas d'un premier 
succès s en leur préparant une retraite jj en 
persistant dans une ligue menaçante , le roi 
de Hongrie obligeoit la France à des pré- 
paratifs de défense ruineux , épuisoit ses 
finances , encourageoit l'audace des conspi- 
rateurs répandus dans les (jépartemens , y 
excitoit les imiuiétudes des citoyens , et par 
là y fomentoit j y perpétuoit le trouble. Ja- 
mais des hostilités plus réelles n'ont légitimé 
la guerre, et la déclarer nétoit que la re- 
pousser. 

L'assemblée nationale put alors juger jus- 
qu'à quel point, malgré des promesses si sou- 
vent répétées tous les préparatifs de défense 
avoientété négligés. Néanmoins les inquié- 
tudes , les défiances s'arrêtoient encore sur 
les anciens ministres, sur les conseils secrets 
du roi j mais on vit bientôt les ministres pa- 
triotes contrariés dans leurs opérations, at- 
taqués avec acharnement par les partisans 
de l'autorité royale , par ceujr qui faisoient 
parade d'un attachement personnel pour le 
roi. 

Nos armées étoient tourmentées par des 
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divisions politiques ^ on semoit la discorde 
parmi les chefs des troupes, comme entre 
les généraux et le ministère. On vouloit 
transformer en instrument d'un parti qui ne 
cachoir pas le désir de substituer sa volonté 
à celle des représentans de la nation , ces 
mêmes armées destinées à la défense exté- 
rieure du territoire français , au maiotien de 
Tindépendance nationale. 

Les machinations des prêtres, devenues 
plus actives , au moment de la guerre , ren» 
doient indispensable une loi répressive 5 elle 
fut portée. 

La formation d*un camp entre Paris et les 
frontières étoit une disposition heureusement 
combinée pour la défense extérieure , en 
même tems qu'elle servoit à rassurer les dé- 
partemens intérieurs et à prévenir les troubles 
que leunj inquiétudes auroient pu produire ; 
la formation de ce camp fut ordonnée , mais 
ces deux décrets furcHt repoussés par Id 
roi , et les ministres patriotes furent ren- 
voyéîi. 

La constitution avoît accordé au roi une 
garde de dix-huit cents hommes , et cette 
garde manifestoit aVec audace un incivisme 
qui indignoit ou effrayoit les citovens : la 
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haine de la constitution , et sur-tout celle 
de la liberté , de Tégalité , étoient les meilleurs 
titres pour y être admis. 

L'assemblée fut forcée de dissoudre cette 
garde pour prévenir , et les troubles qu'elle 
ne pouvoit manquer de causer bientôt , et 
les complots. de contre-révolution, dont il ne 
pe manifestoit déjà que trop d'indices. 

Le décret fut sanctionné ; mais une pro- 
clamation du roi donnoit des éloges à ceux 
mêmes dont il venoit de prononcer le licen- 
ciement , h ceux qu'il avoit reconnus pour 
des hommes justement accusés d'être les en* 
pemis de la liberté, .... -- , 

Les nouveaux ministres excitoientx^c justes 
défiarices; et comme ces défiançies,,jne pou- 
voient plus s'arrêter sur eux, elles portèrent 
pur le roi lui-même. • 

L'application du refus de sanction aux dé- 
crets nécessités par les circonstances , et dont 
l'exécution doit être prompte et cesser avec 
çUes , fut regardée dans l'opinion général^ 
comme une interprétation de l'acte constitu- 
tionnel , contraire à la liberté et à l'esprit 
même de la constitution. L'agitation du 
peuple de Paris devint extrême ; une foule 
ioimeased^xitoyem se réunirent pour for ^. 
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mer une pétition; ils y sollicitoient le rappel 
des ministres patriotes , et la rétractation du 
refus de sanctionner des décrets en faveur 
desquels Topinion publique s etoit hautement 
manifestée. 

Ils demandèrent à défiler en armes devant 
l'assemblée nationale après que leurs député» 
auroient lu la pétition. Cette permission , 
qpe d'autres corps armés avoient déjà obte- 
nue , leur fut accordée* Ils desiroient présen- 
ter au roi la même pétition , et la présenter 
sous les formes établies par la loij mais au 
moment où les officiers municipaux venoient 

leur annoncer que leurs députés d'abord refu- 
sés , alloient être . admis , la porte s'ouvrit , 
et.Ja foule se précipita dans le château. Le 
zèle du maire de Paris , l'ascendant que ses 
vertus et son patriotisme lui donnent sur les 
citoyens , la présence des représentans du 
peuple , dont les députations successives en* 
tourèrent constamment le roi , prévinrent 
tous les désoi-dres, et peu de rasserablemens 
aussi nomt/reux en ont moins produit. 

, Le roi avoit arboré les enseignes de la li- 
berté , il avoit rendu justice aux citoyens, 
en déclarant qu'il se croyoit en sûreté au 
ijiilieu d'euxj le. jour de la fédération appro- 
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choit ; des citoyens de tous les départemené 
dévoient se rendre à Paris, y jurer d© main- 
tenir cette liberté pour laquelle ils alloient 
combattre sur les frontières ; et tout poiivoit 
encore se réparée Mais les ministres ne virent 
dans le^événemens du îojuin , qu'une occa- 
sion favorable dte semer la division entre les 
faabitans de Paris et ceux des départemens , 
entre le peuple et l'armée, entre les diverses 
portions de la garde nationale , entre les ci- 
toyens qui restoient dans leurs foyers et 
ceux qui voloient à la défense de Téfat, Dis 
le lendemain le roi changea de langage, une 
proclamation calomnieuse futdistribuéeaTec 
profusion dans les armées ;'un de leurs géné- 
raux vint , ail nom de' la sienne , demander 
vingeancect désigner ses victimes. Un asser 
grand nombre de directoires de départe- 
mens , dans des arrêtés inconstitutionnels, 
lafissèrent entrevoir leur projet formé depuis 
Ibng-tems, de s'élever conime'une puissance 
intermédiaire entré le peuple et ses représen- 
tans, entre l'assemblée nationale et 'le roi. 
Des juges de paix commencèrent , dans le 
château même des Thnileries , une procé- 
dure ténébreuse dans laquelle on espéroit 
envelopper ceux des patriotes dont on redou- 
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toit le plus la vigilance et les talens. Déjà 
l'un de ces juges avoit essayé de porter at- 
teinte à l'inviolabilité des représentans du 
peuple , et tout annonçoit un plan adroite^ 
ment combiné pour trouver dans l'ordre ju- 
diciaire un moyen de donner à l'autorité 
royale une extension arbitraire. Des lettres 
du ministre de l'intérieur ordonnoient d'em- 
ployer la force contre les fédérés qui viçn- 
droient faire à Paris le serment de combattre 
pour la liberté, et ila fallu toute l'activité 
de l'assemblée nationale , tout le patrio- 
tisme de l'armée , tout le zèle des citoyens 
éclairés, pour prévenir les effets funestes de 
ce. projet désorganisateur , qui pouvoit allu- 
mer la guerre civile. Un mouvement de pa- 
triotisme avoit éteint , dans une réunion 
fraternelle , les divisions qui s'étoient mani- 
festées trop souvent dans l'assemblée natio^ 
nale , et il pouvoit en naître encore un moyen 
de salut. Les poursuites commencées de 
l'ordre du roi, à la requête de l'intendant 
delà liste civile, pou voient être arrêtées. 
Le vertueux Pétion , puni par une suspen- 
sion injuste , d'avoir épargné le sang du 
peuplé , pouvoit être rétabli par le roi , et il 
étoit possible que cette lopgue suite de fautes 
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et de trahisons retombât encore toute en- 
tière sur ces conseillers perfides, auxquels uu 
peuple confiant avoit la longue habitude 
d'attribuer les crimes de nos rois. 

Uassemblée nationale vit alors que le sa- 
lut public exigébit des mesures extraordi- 
naires. 

Elle ouvrit une discussion sur les moyens 
de sauver là patrie ; elle institua une com- 
mission chargée de les méditer et de les pré-t 
parer. 

/ La déclaration que la patrie étoit en dan- 
ger y appelloit tous les citoyens à la défense 
commune , tous les fonctionnaires publics à 
leurs postes j et cependant , au milieu des 
plaintes sans cesse répétées sur Tinaction du 
gouvernement, sur la négligence ou la mau- 
vaise combinaison des préparatifs de guerre , 
sur des mouvemens des armées inutiles ou 
dangereux, doijt le but. avoué étoit de favo-» 
tiser les combinaisons politiques d'un des gé- 
néraux , on voyoit des wniàtres inconnus ou 
suspects se succéder rapidement, et présenter 
sous de nouveaux noms. la même inactivité 
et les mêmes principes. 

Une déclaration du général ennemi , qui 
dévouoit à la mort tous les hommes libres « 
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et promettoit aux lâches et aux traîtres sa 
honteuse protection , devoit augmenter les 
soupçons. L'ennemi de la France n'y sem* 
bloit occupé que de la défense du roi des^ 
Français. Vingt-six millions d'hommes n'é- 
toient rien pour lui auprès d'une famille pri-» 
vflégiée j leur sang devoit couvrir la terre 
pour venger les plus foibles outrages , et 1« 
roi y au lieu de témoigner son indignation 
contre un inanifeste destiné à lui enlever 
la confiance du peuple , serabloit n'y op- 
poser qu'à regret un froid et timide dé- 
savœu. 

Qui donc pourroit s'étonner que la dé- 
fiance contre le chef suprême du pouvoir 
exécutif ait Inspiré aux citoyens le désir de 
nef plus voir les forces destinées à la défense 
commune , à la disposition du roi , au nom 
duquel la France étoit attaquée , et le soin 
de maintenir sa tranquillité intérieure confié 
à celui dont les intérêts étoientle prétexte do 
tous les troubles ? A ces, motifs communs à 
la France entière , il s'en unissoit d'autres 
particuliers aux habitans de Paris^ Ils 
voyoient les familles des conspirateurs de. 
Coblentz former la société habituelle du roi 
•jt de sa famille. Des écrivains soudoyés par 
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la lîsle civile cherclioient pat de lâches ca- 
lomnies à rendre les Parisiens odieux ou 
suspects au reste de la France. On essayoit 
de semer la division entre les citojrens pauvres 
et les citoyens riches ; des manœuvres per- 
fides agitoientla garde nationale, ou s'occu- 
poient d*y former un parti royaliste. Enfin , 
les ennemis de la liberté Sémbloient s'être 
partagés entre Paris et Coblentz, et leiu: au- 
dace croissoit avec leur nombre. 

La constitution chargeoit le roi de noti- 
fier à l'assemblée nationale les hostilités im- 
minentes, et il avoit fallu de longues Sollici- 
tations pour obtenir du ministère la connois- 
sance tardive de la marche des troupes Prus- 
siennes. La constitutiou prononce contre le 
roi une abdication légale, s'il ne s'oppose 
point par un acte formel aux entreprises for- 
mées en son nom contre là nation ; et les 
princes émigrés avoient fait dès emprunts 
publics au nom du roi , avoient acheté en 
son nom des troupes étrangères y avoient 
levé en son nom des régimens français , ils 
lui avoient formé hors de la France une niai- 
soa militaire j et ces faits étdient connus 
depuis plus de six mois , sans que le roi, dont 
les déclarations publiques ^ dont les réclama- 
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lions auprès des puissances étrangères au« 
roient empêché le; succès de ces manœuvres , 
eût satisfait au devoir que lui imposoit la 
constitution. 

C'est d'après des motifs si puissans que d« 
nombreuses pétitions envoyées d'un grand 
nombre de départemens ; le vœu de plusieurs 
section^ de Paris , suivi d'un vœu général 
émis au nom de la commune entière , solli- 
citèrent la déchéance du roi , ou la suspen- 
sion du pouvoir royal ; et l'assemblée natio- 
nale ne pouvoit plus se refuser à Texamen d# 
celte grande question* 

Il étoit de son devoir de ne prononcer 
qu'après un examen mûr et réfléchi , après 
une discussion solemn«lle, après avoir en- 
tendu et pesé toutes les opinions. Mais la 
patience du peuple étoit épuisée ; tout-à- 
coup il a paru tout entier réuni dans un même 
but et dans une même vqlonté, il s'est porté 
vers le lieu dp la résidence du roi, et le roi 
«st venu chercher un asyle dans le sein d« 
l'assemblée des représentans du peuple > dont 
il savoit que l'union fraternelle des habitant 
de Paris avec les citoyens des départemens , 
rendroit toujouis l'enceinte un asyle invita 
lable çt sacré. 
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Des gardes nationaux se trotivoient char- 
gés de défendre la résidence que le roi ve- 
noit d'abandonner, mais on avoit placé avec 
eux des soldats Suisses. Le peuple voyoit 
depuis long-tems , avec une surprise inquiète , 
des bataillons Suisses ps^rtager la garde du 
roi, malgré la constitution qui ne lui permet 
pas d'avoir une garde étrangère. Depuis 
long-tems il étoit aisé de prévoir que cette 
violation directe de la loi, qui, par sa na- 
ture , frappoit sans cesse tous les yeux , 
ameneroit tôt ou tard de grands malheurs* 
I/assemblée nationale n'avoit rien négligé 
pour les prévenir. Des rapports , des discus- 
sions ,' des motions faites par ses membres , 
iet renvoyées à ses comités , avoient averti le 
roi depuis plusieurs mois , de la nécessité de 
faire disparoître d'auprès de lui des hommes 
que par-tout ailleurs les Français regarde- 
ront toujours comme des amis et des frères > 
maïs qu'ils ne pouvoient voir rester riialgr^ 
le vœu de la constitution auprès du roi cons- 
titutionnel , sans les soupçonner d*être de- 
venus les instrumens des ennemis de sa li^ 
berté. 

Un décret les avoit éloignés : leur chef 
appuyé par le ministère y demanda des chaa« 
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gemens } Vàssemblée nationale y consentît* 
Une portion des soldats de voit rester auprès 
ée Paris , mais sans aucun service qui pût 
renduveller les inquiétudes ; et c'est malgré 
le vœu de rassemblée nationale, malgré la 
loi, que le lo août ils et oient employés à un© 
fonction dont tous les motifs d*humanité et 
de prudence auroient dû les écarter. Ils re- 
çurent Tordre de faire feu sur les citoyens 
armés , au moment où ceux-ci les invitoient 
à la paix , où des signes non équivoques de 
fraternité annonçoient qu'elle alloit être ac- 
ceptée, au moment •où Ion voyoit une dépu- 
tation de l'assemblée nationale s'avancer au 
milieu des armes , pour porter des paroles de 
coticiliation et prévenir le carnage. Alors 
rien ne put arrêter la vengeance du peuple 
qui éprouvoit line trahison nouvelle , au 
moment même où il venoit se plaindre de 
celles dont il avoit long-teras été la victime* 
Au milieu de ces désastres, l'assemblée 
nationale affligée , mais calme , fit le ser- 
ment de maintenir l'égalité et la liberté , ou 
de mourir à son poste j elle fit le sernient de 
sauver la France , et elle en chercha les 
moyens. 

Elle n'en a vu qu'un. seul : c'étôit de re- 
Tome L Y 
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courir à la volonté suprême du peuple , et cl« 
l'inviter à exercer immédiatement ce droit 
inaliénable de souveraineté que la constitu- 
tion a recon-nu , et qu*elle n'avoit pu sou- 
mettre à aucune restriction. L'intérêt public 
exigcoit que le peuple manifestât sa volonté 
par le vœu d'une convention nationale, for- 
mée de représentans investis par lui de pou* 
voirs illimités *, il n'exigeoit pas moins quo 
les membres de cetfe convention fussent élus 
dans chaque département d'une manière imi- 
forme et suivant un mode régulier. Mais 
l'assemblée nationale ne pouvoit restreindre 
les pouvoirs du peuple souverain, de qui seul 
elle tient ceux qu'elle exerce. Elle a du s« 
borner à le conjurer , au nom de la patrie , 
de suivre les règles simples qu'elle lui a tra- 
cées. Elle y a respecté les formes instituées 
pour les élections, parce que l'établissement 
de formes nouvelles fussent-elles préférables 
en elles-mêmes , auroit été une source de 
lenteurs, et peut-être de divisions. Elle n'y 
a conservé aucune des conditions d éligibi- 
lité , aucune des limites au droit d'élire ou 
d'être élu, établies par les loix antérieures , 
parce que ces loix qui sont autant de restric- 
tions à Texercice du drçit de souveraineté ^ 
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ne sont pas applicables à une convention na- 
tionale 5 or , ce droit doit s'exercer avec iino 
entière indépendance. La distinction entre 
les citoyens actifs n*y paroît point , parce 
qu'elle est aussi une restriction de la loi. Les 
seules conditions exigées sont celles que la 
nature même a prescrites , telles que la né- 
cessité d'appartenir par une habitation cons- 
tante au territoire où Ton exerce le droit de 
cité , d'avoir lage où l'on est censé par les 
loix de îa nation dont on fait partie , être en 
état d'exercer ses droits personnels ; enfin, 
d'avoir conservé l'indépendance absolue d« 
ses volontés. 

Mais il faut du tems pour assembler de 
nouveaux représentans du peuple ; et quoique 
l'assemblée nationale ait pressé les époques 
des opérations que cette convocation néces- 
site ; quoiqu'elle ait accéléré le moment où 
elle doit cesser de porter le poids de la chose 
publique , de manière à éviter le plus léger 
soupçon de vues ambitieuses ; le terme de 
quarante jours auroit encore exposé la patrie 
à de grands malheurs , et le peuple à des 
mouvemens dangereux y si Ton eût laissé au 
roi l'exercice des pouvoirs que la constitu- 
tion lui a conférés ; et la suspension de ces 
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pouvoirs a paru aux représentans du peuple 
le seul moyen de sauver la France et la li- 
berté. 

Eu prononçant cette suspension nécessaire , 
rassemblée n'a point excédé ses pouvoirs, La 
constitution l'autorise à la prononcer dans le 
cas d'absence du roi , lorsque le terme où 
cette absence entraîne une abdication Z^- 
gale n'est pas encore arrivé , e'est-à-dire , 
dans le cas où il n'y a pas lieu encore à une 
résolution définitive , mais où une rigueur 
provisoire est évidemment nécessaire , où il 
seroit absurde de laisser le pouvoir entre des 
mains qui ne peuvent plus en faire un usage 
libre et utile. Or , ici ces conditions se réu- 
nissent avec la même évidente que dans le 
cas prévu par la constitution même ; et en 
nous conduisant d'après les principes qu'elle 
a tracés , nous lui avons obéi , bien loin d'y 
avoir porté une atteinte contraire à nos ser- 
mens. 

La constitution a prévu que toute ému- 
lation de pouvoirs étoit dangereuse, et pou^ 
voit changer en tyrans du peuple ceux qui 
ne doivent en être que les représentans ; 
mais elle a jugé aussi que ce danger suppo- 
«oit un long exercice de cette puissance ex-. 
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fraordînaîrc , et le terme de deut mois est 
celui qu'elle a fixé pour tous les cas où ellç 
permet cette réunion , que d'ailleurs elle a si 
sévèrement proscrite. 

L'assemblée nationale , loin de prolonger 
cette durée , l'a réduite à quarante jours seu- 
lement j et loin d'excéder le terme fixé par 
la loi, en s'appuyant sur l'excuse de la né- 
cessité , elle a voulu se réduire dans des li- 
mites encore plus étroites. 

Lorsque le pouvoir de sanctionner les loix: 
est susrpendu, la constitution a prononcé que 
les décrets du corps législatif en auroient par 
eux-mêmes le caractère et l'autorité ; et 
puisque celui à qui la constitution avoit at- 
tribué le choix des ministres , ne pou voit plus 
exercer ses fonctions, il falloit qu'une loi 
nouvelle remît ce choix en d'autres mains* 
L'assemblée s'en est attribué le droit à elle- 
même, parce que ce droit ne peut être donné 
qu'à des électeurs qui appartiennent à la 
nation entière , et qu'eux seuls en ce moment 
ont ce caractère. Mais elle n'a pas voulu 
qu'on pût même la soupçonner d'avoir cher- 
ché , en se conférant ce pouvoir , à servir 
des vues ambitieuses et personnelles j elle a 
décrété que l'élection se feroit à haute voix j 
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que chacun de ses membres prononccroit 
son choix deyant la représentation natio- 
nale , devant les citoyens nombreux qui as- 
sistent à ses séances. Elle a roulu que chacun 
de ses membres eût pour juges ses collègues, 
le public pour témoin, et qu'il répondît de 
son choix à la nation entière. 

Français ; réunissons toutes nos forces 
contre la tyrannie étrangère , qui ose mena- 
cer de sa vengeance vingt - six raillions 
d'hommes libres. Dans six semaines iin pou- 
voir que tout citoyen reconnoît , prorioncera 
sur nos divisions : malheur à celui qui, écou- 
tant pendant ce court espace des sentiméns 
personnels, ns se dévoueroit pas tout entier 
à la défense commune , qui ne verroit pas 
qu'au moment où la volonté souveraine du 
peuple va se faire entendre , nous n'avons 
plus pour ennemis que les conspirateurs de 
Pilnitz et leurs complices. 

Cest au milieu d'une guerre étrangère , 
c'est au moment où des armées nombreuses 
se préparent à une invasion formidable que 
* nous appelions les citoyens à discuter dans 
une paisible assemblée les droits de la li- 
berté. Ce qui eût été téméraire chez un 
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tftitte peuple , ii« nous a point paru au-dessus 
dû cotsui||»iet du patriotisme des Français : 
et 8ân#^ doute iious n^aurons pas la douleur 
de nous être trompés en vous jugeant dignes 
d'oublier tout autre intérêt pour celui de la 
liberté, de sacrifier tout autre sentiment à 
Tamour de la patrie. 

Citoyens, c'est à vous à juger si vos repre- 
sentans ont exercé pour votre bonheur les 
pouvoirs que vous leur avex confiés , sUIs ont 
rempli votre vœu , en faisant de ces pouvoirs 
un usage qu'eux ni vous n'aviez pu prévoir. 
Pour nous , nous avons rempli notre devoir 
eu saisissant avec courage le seul moyen de 
conserver la liberté, qui se soit offert à notre 
pensée. Prêts à mourir pour elle au poste ou 
vous nous avez placés , nous emporte- 
rons du moins en le quittant la consolation 
de l'avoir bien servie. 

Quelque jugement que nos contemporains 
ou la postérité puissent porter de nous, nous 
n'aurons pas à craindre celui de nôtre cons- 
cience 5 à quelque danger que nous soyons 
exposés , il nous restera le bonheur d'avoir 
épargné les flots de saug Français qu'une 
conduite plus foible auroit fait couler j nous 
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écliapperons du moins aux remords, et nous 
n'aurons pas à nous reprocher d'avoir vu un 
moyen de sauver la patrie , et de n'avoir osé 
l'embrasser, 

Signe, GvABET , président i Goujon, 
Q. RoMME, Marans, CrESTINj 
Aréna, Lecointre-'Puyravauxi 
secrétaires. 
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CHAPITRE XXX. 

Discussion de l exposition précédente. 

iVl, de Condorcet présente à TEnrope et 
à la postérité les derniers actes de rassem- 
blée, comme des résolutions : pour résoudre , 
il faut vouloir et discuter ; or , il est cons- 
.tant que Fassemblée n'a jamais été libre, non- 
seulement depuis le lo août , mais même de- 
puis une époque beaucoup plus éloignée 5 de- 
puis sur-tout que plusieurs de ses membres 
avoient été poursuivis et maltraités , lors d« 
la discussion 'relative au général la Fayette. 
De pareils décrets ne sont point des résolu- 
tions. Deux cent quatre-vingt membres suf 
sept cent quarante-cinq, sont une minorité 
évidente , et nul doute que , si les quatre 
cent soixante-cinq autres eussent pu se ras- 
sembler paisiblement , hors de la portée des 
balles et des boulets , ils n'eussent annulléles 
serviles décisions d'une minorité factieuse , 
ainsi qu'elles le sont déjà d^ns l'opinion de 
tout homme qui a , soit dans la France 1 soil 
dans l'étranger, une idée, une vertu ou unt 
propriété. 
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M. de Coodorcet se traîne bassement sur 
les traces de Pétîon , et représente in^idieu- 
semeHt rassemblée , placée entre ses ser- 
mens et le salui de la patrie , de même que 
le vertueux maire s'étoit plaint pendant sa 
magistrature de se tronrer placé entre l^ 
peuple et la loi ; cacophonie ab?arde , solé- 
cisme moral et politicjne qui aroit été relevé > 
avec jns/e raison y dans tons les écrits du 
tems. En effet , pent-on supposer daTantage 
qu*ane loi existe sans penple ^ qi^'un peuple 
existe sans loi; et si cette constitution n^ 
renfermoit pas de qnoî sauver la patrie^ pour* 
quoi Tavoit-on faite ^ et pourquoi TaTiez-TOui 
jurée? 

Vous TLOifez pas voulu , dites - tous , 
usurper des pouvoirs que le peuple ne 
vous avoit pas confiés ^ mais croyez -vous 
que ce peuple vous eut confié davantage ce^ 
lui de suspendre une monarchie soos laquelle 
il existoit depuis mille^quatre cents ans y une 
monarchie que quelques factieux comme 
vous^ avoient déjà essayé de détruire à plu- 
sieurs époques , et qui étoit toujours sortie 
de ses cendres plus brillante qu'auparavant 
sous Charles V , sous Louis XII , et sons 
Henri FV , après aroir coûté àx^ flots da 
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«ang ftu peuple abusé ; vous cmblier qttt c*est 
usuq>er, dans le fait , des pouvoirs qui ne 
vous ont pas été confiés, que c'est trahir vos 
commettans que d'abandonner leurs droits > 
leur prérogative constitutionnelle à cette 
populace que la loiavoit séparée du corps po* 
htique , wus là dénomination de citoyens 
passifs ? Vous osez parler de vos sermens , 
en aviez-vous prêté aucun à cette portion de 
la nation, que son défaut de propneié et ses 
besoins avoient fait déclarer incapable de 
s'immiscer sans trouble dans la chose pu- 
blique ? Vous lui deviez bienveillance et pro- 
tection ; vous deviez employer tous vos soin§ 
à développer chez elle , et l'amour du tra*- 
vail, et la pratique des vertus , qui les eût 
bientôt élevés au grade de citoyens actifs ; 
mais vous ne dûtes jamais fl^.tter leurs vices, 
allumer leurs haines , encourager le dé- 
sordre , et prolonger leur misère, en légalî>- 
sant leur insurrection. Votre devoir , vos 
sermens , vous obligeoient de mourir plutôt 
que dç laisser entamer la loi que vous aviez 
reçue des mains de citoyens actifs; d'appel- 
1er , s'il le falloit , vos commettans autour 
de vous; car ne croyez point vous soustraire 
au jugement des uns et des autres j ceux-ci 
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Vous demanderont compte de leur bonheur 
que vous avez méprisé f de leurs vertus qa© 
vous avez détruites , de leurs loix que vous 
"i avez foulées aux pieds ; ceux-là de leurs sou- 

tiens et de leurs consolateurs , que vous avez 
dispersés. Et si jamais vous accusez ce peuple 
d'avoir causé lui-même ses propres malheurs, 
il vous représentera tôt ou tard vos discours, 
ces discours dans lesc|uels vous vous appro- 
priez soin insurrection , dans lesquels vous 
vous glorifiez de ses crimes comme de votre 
ouvrage ; et ce souverain désabusé , vous 
criera à son tour , comme Louis XIV à ses 
flatteurs ; Wai>icz-vous pas des i^erges pour 
nous châtier ? 

Votre orgueil accuse la vanité d'un ras- 
semblement de mécontens sur la frontière. 
Vous avez donc oublié que ce rassemblement 
étoit l'ouvrage de vos persécutions ; que ce 
n'est qu'après avoir été incendiés , pillés ., 
massacrés , que tous les gentilshommes cher- 
chèrent sur la frontière d'abord un asyle , 
puis un rendez -vous commun pour effrayei* 
et contenir les brigands, suppléer à l'impuis-, 
sancede la loi, et revenir en masse défendre 
leurs propriétés de concert avec tous les gens 
d«i bien restés en France ? Depui^ quand 
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a-t-on trouvé cette jurisprudence barbare qui 
fait Un crime de fuir les poignarda et les 
Torches ? D où avez «vous pu in^férer qu*il$ 
menaçoicnt la liberté de leur pays? Que ne 
dites-vous plutôt : il nous falloit les droits et 
Ifes domaines de la couronne, les biens de 
nobles et des prêtres ; nous avons dû les har- 
celer , les mettre en fuite , les représenter 
comme ennemis de la nation , nous les avons 
dépouillés, nous les avons déportés, nous 
avons déclaré une guerre injuste à tous les 
rois , bien sûrs que nous trouverions dans ses 
Nombreux hasards le prétexte d'une accusa-» 
tion contre le nôtre , et nous l'avons empri* 
sonné , et nous regnons à sa place j cette 
tranchise seroit plus noble que l'art insidieux 
avec lequel vous contournez des faits , et 
la postérité vous le pardonneroit plus aisé- 
ment. 

Les rassemblemens fatîguoient bien plus 
encore le cœur et l'esprit du roi , qu'ils n'ir- 
ritoient les passions des démagogues ; il s'y 
opposoit par tous les moyens de crainte et d% 
persuasion qui restoient en son pouvoir. 

L'assemblée constituante en créant deux 
clergés , un constitutionnel , l'autre réfrac- 
taire , suivant elle , avoit jette les germes 
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d*une division funeste ; mais elle avoît laissé 
à la conscience des citoyens à juger quels 
étoient les prêtres scbismatiques et les vrais 
pontifes. Peut-on parler de fanatisme et de 
superstition, lorsque voyant d'un côté un 
évêque d'Autun arborer le drapeau tricolor 
de Baal , et d'un autre, le vertueux cardinal 
de la Rochefoucault rester auprès des en- 
seignes sans tache d'Israël , la saine partie 
du peuple voulut , avec Timmense et ver- 
tueuse majorité du clergé , demeurer fidèle 
à la religion de ses pères. Le fanatisme est 
Tardeur criminelle que Ton a pour la propa- 
gation d'une nouvelle doctrine ; et celle de 
l'athéisme , prononcée à la tribune de l'as- 
semblée , celle-là seule qui ôte toute crainte 
des peines éternelles , peut cosnmander la 
vengeance , tandis que l'esprit et la lettre du 
christianisme sont d'aimer, de prier et de 
pardonner. ^ 

Le roi fut trompé par le texte même de la 
constitution qui avoit permis tous les cultes. 
Il crut que les consciences étant libres , la 
sienne pouvoit choisir ses autels et ses pon* 
tifes. Il se décida suivant Dieu et son cœur. 
Mais on en vouloit à toutes les religions. 
On vouloit briser tou3 les autels des Dieux i 
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ainsi que tous les trônes des rois ; on eu est 
convenu j et depuis , les prêtres constitution- 
nels n'ont pas été plus épargnés que les 
prêtres fidèles ; et les Rabins , et les Ico- 
glans , et les ministres catholiques égale- 
ment déçus ^ seront un jour tous également 
déportés. 

Ce déchirement dans les opinions reli-* 
gieuses n'étoit pas plus l'ouvrage de sa ma- 
jesté , que la convention signée par les rois, 
lorsqu'ils virent , par Temprisonuement d^ 
Louis XVI après Varennes, leurs traités, 
leurs possessions ébranlées et menacées. Le 
bonheur de leurs peuples leur faisoit une loi 
sévère d'assurer, par de nouveaux moyens , 
une paix que la mobilité du gouvernement 
en France ne pouvoit plus leur garantir da- 
vantage. Ce n'étoit point contre une vain© 
lueur de souveraineté populaire qulls s'éle- 
voient ; ils songoient à préserver leur propre 
indépendance et la tranquillité de leurs pays: 
et la suite n'a que trop prouvé la nécessité 
de leur prévoyance. 

Ainsi, la guerre religieuse eût été l'effet 
des décrets ; la guerre civile , le fjruit des 
persécutions; et la guerre étrangère , la con- 
séquence des principes de l'assemblée coasr 
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tituâtif e ; et Passemblëe législative plus fu- 
rieuse encore, ne faisoit qu'eu accé érer Ter- 
plosion , tandis que le roi ne travailloit qu'à 
laprévenr. 

Le refus fait par le roi dé sânctiônnei* le$ 
décrets sévères rendus contre les émigrés et 
les prêtres , et oit le résultat de son devoir et 
de son opinion. En effet, Louis XVI n'étoit 
pas seulement le roi des philosophes et d«â 
factieux, il l'étoit de Tuniversalité des Fran- 
çais, En frappant de son veto les peines irré- 
fléchies que vous prononciez , le roi avertis- 
soit les émigrés , qull y avoit encore en 
France , une loi , une force qui leur assu- 
roit protection et repos j il les invitoit par là 
à rentrer j c'étoit vous qui entreteniez l'émi- 
gration et les haines, en méprisant ce veto 
que la constituti onavoit placé dans les mains 
du roi pour arrêter vos passions ; et si , par 
la nature de ce i^eto suspensif , il devenoit 
absolu , c'est qu'en 6tant au roi la faculté de 
dissoudre ou de proroger le corps législatif, 
il n'avoit point ce régulateur infaillible ,qui 
fait naître ailleurs au prince la véritable opi- 
faion nationale. Croyez -vous que s'il avoit eu 
ce te faculté de faire un appel aux citoyens, 
un «ût renvoyé auprès de lui des hommes 

qui 
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qui avoîent déjà donné le tetriWc exemple 
do mépris pour une des bases de la consti- 
tutioû ? Si quelqu'un devôit respecter ce 
veto , c'étoit vous , et non le peuple des 
rues , qui ne respectoit rien j pas même vos 
décrets. Vous vous plaignez que le roi ren* 
doit nulles toutes les mesures du ôorps lé-* 
gislatif; ne pourroit-on pas vous faire plug 
justement Iç même reproche par votre Con- 
duite envers le pouvoir exécutif? Destruction 
et bouleversement , c'él oient vos principes j 
paix et conservation étoient ceux du roi , et 
vous aviez aussi vous, juré de conserver. 

Le peuple , à vous entendre, commença à 
montrer de sombres inquiétudes) mais (ju*ap-^ 
pellez-vous le peuple ? qu'appeliez - voua »es 
inquiétudes t Sera-ce cinquante mille fac- 
tieux, oisifs , besoigneux et brigands , répar- 
tis sur vingt-huit millions d'ames et vingt- 
huit mille lieues quarrées, excroissance in-* 
fecte attachée à une grande population , 
qui vous donneront le vœu de la nation et la 
résultat de sa sagesse? Ceux-là ont-ils dea 
inquiétudes ; quand ils ne comprennent même 
pas rétat de la question ? Ils avoient des 
inquiétudes : ah! ^'ils en avoient, ce n'é toit 
que d être précédé^ par d'autres dans la car» 
Tome I0 Z 
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rîère du pillage , que vous leur présentiez , 
comme la terre promise j ils avoient des /«- 
quiétudes \ oui , sans doute , raotivîté de 
Robespierre devoit inquiéter la paresse d« 
Jourdan. 

Ce peuple étoit inquiet , j'en conviens , 
mais c'étoit sur son bonheur et sur son roi j 
il éioit inquiet , ainsi qu'il Test aujourd'hui , 
qu'il voit que vous l*avez trompé sur les pré- 
tendus crimes de son monarque^ il l'eut tou- 
jours adoré sans les mesures violentes que 
vous laissâtes pi*endre à la faction après le 
lo août , et sans les agitateurs que la com- 
mune et vous envoyante* a^x départemens 
et aux armées pour égarer la confiance et 
alHiser la crédulité. 

Conabicn M. de Condorcet doit r^retter 
aujourd'hui son méprisable ouvrage , lors- 
qu'il a vu depuis, Brissot plus hardi que lui, 
avouer franchement la conjuration des fac- 
tieux contre la constitution , et Cambon et 
Barbaroux en réciter avec complaisance les 
détails. Ceft qu'alors il avoit ia ^omèr^ //z- 
quiétude des graiïds criminels , il doutoît 
eficore de d'énergie de «on parti 5 il a fallu 
que MsQ-at loai rév-élât le secret de sa force : 
et l'Europe quiwM dé^a eu parallèle ces deux 
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chefs (Je parti , semble dire à:ce Condorcet , 
en l'abaissant au-dessous de son collègue, 
à est le foiblc qui trompe , et le puissant 
commande. 

On prétend que Talliance de la nation 
Française avec l'empereur , n'étoit utile qu'à 
ce dernier , et que Tespérance étoit alors 
fondée d'une alliance avec la maison de 
Brandebourg. Si la Fran«e eût été liée avec 
la Prusse y on auroit aussi facilement ob- 
jecté la possibilité et l'avantage d'une al- 
liance avec l'Autriche , car il falloit mouve- 
laent dans les choses , et embarras dans le 
pouvoir exécutif ; une allégation ne coûtoit 
qu'une phrase , et n exigeoit même pas une 
preuve ; les ministres accusés sans être en- 
tendus , massacrés sans être jugés , auroient 
pu répondre avec bien plus de raison , que 
depuis trente ans , le traité avec l'Autriche 
avoit préservé la France de toute gtiierre. 
continentale , et que la Prusse a toujours eigi 
horreur d'une alliance avec nps pf J^ncipes j; 
en un mot , n'étoit-ce pas un xpi qvie le chef 
de la jmais^ou de Brandebourg , «t o'avi«z- 
vous pas déclaré la guerre à tous les rois ? 
Et quelle confiance pouifoit avoir le cabinet 
de Berlin , dans un comité diplomatique , 

Z3 ^ 
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dans un ordre de choses , où fout et oit mou- 
vement, insurrection et massacre : son aqfi- 
bassadeiir même n'eût pas été en sûreté (i). 
Le roi , par l'intérêt qu'il inspiroît , et par 
l'ascendant de ses vertus , étoit sûr d'éviter 
la guerre -, son cabinet connoissoit les dispo- 
sitions de l'empereur : le roi avoit fait , en 
quelque sorte, reconnoître dans toute l'Eu- 
rope , la constitution , par l'amour et la con- 
fiance que l'on portoit à sa personne : on se 
rappellera long-tems les reproches faits à 
MM. de Kaunitz et de IVIercy , des mesures 
indignes d'un empereur qu'ils conseilloient à 
Léopold et à son successeur ; placé entre sa 
qualité de chef de l'Empire , et celle de frère 
de Mari'^- Antoinette , le chef de l'empire se 
bornoitàdes représentations, des négocia- 
tions; ilrequéroit votre sagesse, vous deman- 

(i) Celui de Parme fut traduit à la barre de Tas- 
«erobléc. Celui de la République de Venise fut arrêté 
par le peuple, et ramené honteusement au milieu des 
piques , de« pierres , et des insultts. L'Ambassadeur 
d'Angleterre fut plus de huit jours h se procurer les 
passeports nécessaire» à son départ , les députés du peu- 
ple Francfortois n'y doivent leur salut qu'à la crainte 
des représailles sur les prisonniers de Custine. L«s droits 
de l'Lomme et le droit des gens sont inconciliables. 
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dates sa vengeance, et vous commandâtes la 
guerre au roi. 

Il la déclara contre son gré de Tavis una- 
nime du conseil que vous Taviez forcé de 
prendre j mais il eut soin , pour se laver aux 
yeux de TEurope, et de TEtre-Suprême , du 
sang qui alloit être répandu ; il eut soin , 
dis^je , de prendre Tavis motivé , détaillé et 
«signé de chacun de ses ministres; eux seuls 
doivent donc être responsables et de répo(jne 
etxles suites de cette déclaration de guerre, 
car ces pièces originales ont échappé à vos 
recherches, elles sont entre les mains des dif- 
fenseurs du roi , et elles répondront victo- 
rieusement à vos accusations de né-9:li2ence et 
de complicité. < ^ 

En effet , dès les premiers momens de la 
campagne , nous présentons par-tout des 
forces supérieures aux ennemis; nous sommes 
dispersés par des. terreurs paniques 5 cela 
n'empêche pas Luckner d'entrer en Brabant , 
peu de tems après, avec des forces qua- 
druples de l'ennemi ; peut-on parler de né- 
gligence, lorsqu'à près des déroutes, les ap- 
provisionnemens étoient encore complets , et 
que nous avons vu ensuite les armées de la 
république victorieuses manquer de tout , 

Z a 
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depuis les chapeaux jusqu'aux souliers j de- 
puis l'argent jusqu'aux assignats ? et certes , 
le pouvoir exécutif , économe de la fortune 
publique ^ ne dépensoit pas alors par mois 
la quatrième partie des deux ceot niillioas 
d'aujourd'hui. 

L'assemblée fait un crime à Léopold d'a- 
voir voulu que la France trahît la confiance , 
et violât les droits du peuple Avignonnois. 
Comment ose4-elle retracer cette époque 
de sang, où l'armée de Jourdan s'empara des 
droits et des propriétés du peuple d'Avignon , 
et présenta^ à la France cette nouvelle con- 
quête, au milieu des cadavres de la gla- 
cière ? Lorsqu'on voit , quinze jours après p 
arriver les forfaits du 2 septembre , peut-on 
détacher la réputation et le nom de M. de 
Condorcet, de celle du général du camp de 
Monteux ? 

Vous avouez que le roi étoit entré un mo- 
ment dans l'esprit de la constitution^ en dé- 
clarant la guerre. Ah ! retirez-lui cet insul- 
tant éloge \ U de voit être assez affligé de 
l'obligation où il étoit d'en suivre, la lettre j 
quoi , cet esprit qui a amené le 2 septembre , 
ft vos décrets contre tous les gouvernemens, 
guroit ét§ le sien un jour, une heure , une 
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miaute. Ah ! cessez de vouloir nous I© faire 
croire , vous ne le pensez pas vous-même ! 
rappeliez- vous combien le jour de la décla- 
ration de la guerre, le rpi étoit troublé, et 
la joie que les deux partis affectoient autour 
de lui , tandis que son cœur étoit pénétré 
d'affliction : il y voyoît sa perte, il y voyoit 
la vôtre , il eût voulu vous épargner un crime 
et un malheur. 

Les. divisions politiques qui tourraentoient 
nos armées, étoient les mêmes que celles qui 
agitoient tout le royaume. Grâce à vos soins , 
grâce à vos manœuvres, depuis la révolution 
tout n'étoit*il pas division dans vos comités, 
dans nos districts, dans nos familles -, et vou« 
accusez le roi de votre ouvrage j et vous avez 
cru que les généraux de la constitution se- 
roient moins exepipts des discordes que les 
généraux de la république, mais Dumouriez 
accusant Pache , et Custine accusant Kel- 
lermann de lâcheté et d'ivrognerie , ont déjà 
répondu à ce nouveau paradoxe de M. Cotk-* 
dof cet. 

Le ministre proposa, sans le communi- 
quer au roi , et l'assemblée décréta la forma- 
tion d'un camp de vingt mille hommes sous 
Paris ; le roi ne put pardonner une insulte 

2 4 
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directe de la part de son ministre , il le ren- 
voya et proposa soudain un camp plus for- 
midable à Soissons : il remplissoit mieux 
Tohjet allégué par l'assemblée, celui d*assu- 
rer la défende extérieure et la tranquillité des 
départemens-, mais il ôtoit tout prétexte d'a- 
gitation à Paris, où ces volontaires turbu- 
lens eussent été aux ordres de quiconque aur 
roit voulu exciter et alimensef leur désordre. 
Le tendre intérêt que l'assemblée eut Taîr de 
porter à Servan , ne pouvoit être qu'une dé- 
rision ; car , sans parler des accusations 
faites dès le lendemain contre lui par Du- 
mouriez , son successeur , des dénonciations 
faites par les membres de l'asseîablée , une 
démocratie anarchique a-t-elle jamais estimé 
un individu ! 

Mais ce n'est pas tout ; cette mesure pro- 
posée sous le prétexte de la tranquillité gé* 
pérale, n'étoit qu'une mesure révolutionnaire 
pour amener plus vite et plus promptement 
le renversement de la constitution -, et le 2 
septembre , l'assemblée n'igfioroit pas qu'une 
partie de ces misérables étoit déjà en route 
pour Paris ; le roi instruit des projets for- 
més , des ordres donnés , devoit faire tout co 
qui étoit ça son pouvoir pour veiller au maiu^ 
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tien de la liberté dé toutes les autorités coni- 
tituées. 

On ne sait ee qu'entend M. de Condorcet 
par l'incivisme de la garde du roi. Cetto 
garde qui n'avoit que le soin de garder le 
roi et son habitation , ne pouvoit avoir et 
n'avoit aucune influence hors de cette en- 
ceinte. Des commissaires de la municipalité 
en avoîent examiné tous les membres, en 
avoient reçu les sermens ; aucune plainte lé- 
gale ne fut portée contre eux , aucune allé- 
gation prouvée j les casser et accuser leur 
respectable commandant,, étoit une atteinte 
à la constitution , une mesure révolution- 
naire , l'assemblée l'adopta *, et peut-être 1« 
roi eût-il dû mettre, à conserver cette garde, 
l'énergie qu'il employa à suspendre le bar^ 
bare projet de déportation des prêtres. 

M. de Condorcet arrive au 20 juin; le 20 
juin et Pétion sont jugés. — L'asyle du roi 
violé , sa personne avilie , sa majesté mena- 
cée , outragée , le silence perfide du maire 
de Paris , le courage du roi , de la reine, de 
madame Elisabeth, dans cet exécrable soi- 
rée n'ont pas besoin d un nouveau commen- 
taire (1). 

(1} La porte s'ouvrit ^ dit M. de Condorcet $ Qui| 



Digitized by VjOOQ IC 



( 362 ) 
On ose parler du bonnet rouge dont le roî 
fut contraint de laisser souiller son front , 
comme des enseignes de la liberté , et comme 
d*un acte de sa volonté j le rédacteur a donc 
oublié que les Marseillois , à leur arrivée à 
Paris ^ ayant voulu forcer tous les cîtoyens 
à quitter la cocarde de rubans pour prendre 
éelle de laine , rassemblée ;iationale pros- 
crivit elle-même cet acte de violence ? Com- 
ment pourroit-on faire envisager , après cela, 
la scjne du bonnet rouge, présenté au roi sur 
le fer d^une >pique , autrement li^ue comme 
l'effet de la plus criminelle violence ; et quel 
Btupide rapprochement que de prétendre faire 
feroire que le roi avoit adopté par cette dé- 
marche les principes de cette populace qui 
Venoit Tinsulter , tandis que des régicides 
cherchoient leurs majestés dans d'autres ap- 
partemens, pour consommer leurs crimes ! 

Le ressort de l'opinion qui se développa à 
cette époque avec tant d'énergie en faveur 
du roi ; les armées y les départeraens qui 



•lie $WTnt^ mais quatre coups de hacKe TaTotent en- 
foncée , et le canon avoit été monté dans l'anti-chain- 
bre ; on peut juger par ce trait ^ de la bonne foi du ré- 
dacteur de rezposition* 
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demandèrent vengeance de TafFront fait à 
Louis XVI, et comme autorité constituée , 
et comme citoyen , sont présentés par le 
rapporteur , comme des griefs contre le roi. 
Ah ! s'il fut coupable alors de l'intérêt qu'il 
inspira , combien son crime s'est aggravé de« 
puis ce tems; car , tout ce qu'il y a de bon et 
de vertueux en Europe, implore aujourd'hui 
la vengeance céleste en sa faveur. 

M. de Condorcet lui objecte d'avoir con- 
firmé Tai^rêté du département qui suspendçife 
Manuel et Pétion> et d'avoir autorisé la pro- 
cédure qui avoit été entam-ée p^r des jugeë 
de paix sur cette odieuse journée; il passt 
sous silence avec un art détestable ^ Foifra 
que fit le roi le soir même de la journée de la 
réconciliation, d'ensisvelir toutecette affaire 
dans loubli, et la barbarie avec laquelle l'as- 
semblée le replaça par un décret entre se» 
devoirs et sa bonté.— Le cœur de Louis XVI 
auroit voulu pardonner, la justice du roi lu4 
fit une loi de confirmer l'arrêté du départe- 
ment ; et rhorame et le roi devinrent aussi- 
tôt en butte aux fureurs. Les deut magis- 
trats coupables furent réintégrés par l'assepi- 
blée, leur haine pour la royauté fe'âuguienta 
de toute la forcé que leur donnoit 1# corp* 
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législatif; dis ce moment le roi n*eut plus 
d'autorité dans Paris, et Pétion y régna sous 
ses yeux. 

L'accusation d'avoir cherché dans le pou- 
voir judiciaire un moyen de donner à l'au- 
torité royale une extension arbitraire , est 
aussi vaine que les précédentes. Ce pouvoir 
devoit , par la constitution , être indépen- 
dant j s'il ne l'étoit pas , la rupture d'équi- 
libre étoit plutôt contre le roi qu'en sa fa- 
veur , car toutes les nominations des juges 
ëtoient entre les mains du peuple; mais la 
justice et l'honneur étoient inséparables , le 
meilleur argument qu'on puisse faire pour 
disculper la conduite du roi , serait/de le 
montrer marchant toujours sur la même 
lij^ne que le pouvoir judiciaire , populaire 
lui-même. Le pouvoir législatif étoit obligé 
de s'écarter de cette ligne , parce qu'il étoit 
sans cesse livré aux factions , et toujours en 
butte à la populace. Ses dissentions vcnoi«nt 
du nombre de ses membres , de leurs passions 
et de l'avilissement auquel il s'étoit condam* 
né , tandis que le pouvoir exécutif , le pou- 
voir judiciaire et le pouvoir administratif , 
commandoient encore par la gravité de leurs 
opérations , par leur costume , par l'ensembU 
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dé leurs démarches , par Thabitude enfin si 
puissante sur le peuple, un respect et une 
révérence que rassemblée nationale n'éprouva 
jamais. Tout ce qui étoit honnête et consti- 
tutionnel agisâoit de concert sans se commu- 
niquer ; tout ce qui étoit criminel devoit 
l'attaquer. L'assemblée et la populace légis- 
latives durent donc renverser les autorités 
constituées , et charger ensuite un sophiste 
de leur imputer leur propre conjuration. 
M. de Condorcet s'en est acquitté , mais il 
est bien puni aujourd'hui de l'inconséquence 
de ses pa^radoxes par l'inconséquence de ses 
comraettans: et Barbaroux , en faisant à la 
tribune le récit de ses crimes , a dévoila 
tous les crimes du récit de M. de Con- 
dorcet. 

L'imposture des allégations est si évidente 
que l'on est tenté à chaque ligne d'en inter- 
rompre la discussion. La république étoit 
déjà commencée dans le midi. Le départe- 
ment des Bouches -du-Rhône ne versoit plus 
au trésor public ses impositions ; les plans de 
la conjuration étoient entre les maios des 
. ministres j la fédération servoit de prétexte 
au rendex-vous des factieux. On connoissoit 
les départemens révolutionnaires , dont les 
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fédérés arrivoîent avec le projet de renverser 
la constitution. Le ministère voulut s'opposer 
à l'arrivée de ces derniers , c*étoitson devoir, 
et ce devoir lui avoit été tracé par des dé- 
partemens et des municipalités même. On 
avoit vu Lyon , Autun et Tournus , défendre 
aux Marseillois de £aire séjour, et les obliger 
par force de sortir de leur sein inunédiate- 
ment après leur apparition. Semblables aux 
liâbitans des déserts de la Syrie , les Fran- 
çais étaient obligés de se coucher sans res- 
pirer , pour laisser passer ces vents pestilen- 
tiels qui nous arrivoient des échelles du Le- 
vant. Ces agitations intérieures , le soin 
religieux de conserver le dépôt qui leurétcât 
confié, ne détournoient-ils pas les ministres 
de donner aux soins de la guerre toute Tac- 
tivité dont on leur reprochoit le défaut ? Et 
certes , la constitution couroit bien plus de 
risques des ennemis du ^daas que de ceux 
du dehors; car, chacune des puissances à qui 
noias avions déclaré cette guerre, ne songeoit 
pour lors qH'à se défendre. 

M. de -Condorcet reproche au roi .de n'a- 
voir pas rétabli après le 20 juin , le nfertueux 
Pétiofi dans «6$ fonctions de maire $ hélas ! à 
qxiels ^çes le roi auroit^il reconnu cette 
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i>ertu . dont le pliilosophe aiFuble le magis- 
trat. En suspendant le maire de Paris il con» 
firmoit rarrêté du département j et dans c# 
département n'y avoit-il pas aussi des hom-r 
mes dont la vertu ëtoit deveaue proverbiale; 
Ton avoit dit autrefois le i^ertueux la Ro- 
cbefoucault et le vertueux Desmeuniers» 
Placé entre tant de i^erius , le roi jugea d'a- 
près son propre cœur: M. de Coadorcet dans 
une pareille alternative , donne le prix à soa 
collègue , et le refuse à son bienfaiteur. Le 
roi, en préférant M. de la Rocbefoucault à 
Pétion, n'étoit qu'honnête; M. de Condorcet 
agissant en sens inverse (i) , qu'était-il? 



(i) M. de la Rochefoulcant atoît donné ioo,ooO 
livres à M. de Condorctt , pour faciliter son mariage 
avec là fille 'Grouchi. Fatigué d'avoir encore une rela- 
tion avec cet homme ^ M. de la Roohefoircault -vend 
une de ses terres, et fftàt des affces réelles du capital 
au .{philosophe ; on s'attend peut-être que cet écrivain 
qui depuis étoit arrivé au comble du bonheur et de la 
fortune , déclinera le bienfait j et s^honorera par un 
beau trait de désintéressement. Non : M» de Condovceft 
prend l^argent, calomnie s&n bienfaiteur ^ et^fait Télogo 
de Pétiga. Qu'arrive-t^il ? A la suite des tsalonmies d« 
Condorcet) M. de la jLOtcbefoucault est .massacré. Soû 
héritier^ le ;duc de Xianispurl; , .a cherché un «^le^ 
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Le manifeste du duc de Brunswick devient 
encore sous la plume de M. de Condorcet , 
un des crimes du roi ; cependant M. de Con* 
dorcet avoue que le roi y opposoit un timide 
désavœu. D'abord ce manifeste ne fut connu 
que très-peu de jours avant le lo août ; en- 
suite il ne fut connu que par la voie très- 
douteuse d'une gazette ; en dernier lieu, son 
effet fut si nul dans Paris , que le roi seroit 
toujours excusable d'avoir méprisé lui-même 
les menaces de cette déclaration , comme le 
fit l'assemblée quand on voulut lui en donner 
lecture. 

Qui chercha à diviser les citoyens pauvres 
d'avec les riches ? qui chercha à les armer 
tous également ? qui le premier essaya de 
renverser cette constitution si vantée qui 
avoit divisé les citoyens en deux classes ? 
Ne fut - ce pas Pétion lui - même qui avoit 
averti pendant sa magistrature que cette cons- 
titution brisoit 1 égalité entre les citoyens 



après sa mort^ «ur terre étrangère. Toute la propriété 
de cette riche succession est confisquée , et il en ré- 
sulte qu^en trois mois ^ et d'un trait de plume , M. de 
Condorcet a fait tuer , et a eu le plus clair de la for« 
tune de son ami , de son père et de son bienfaiteur. 

qu'dl# 
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qii*elîe avoit nommé actifs et passifs ? 
Quelque parti qu'eût pris le roi , il eût tou-r 
jours été accusé par la faction; en mainte- 
nant Tégalité , il eût détruit la constitution j 
ses ennemis qui l'a voient placé entre ces deux 
écueils , ne lui avoient laissé pour abri et 
pour refuge que les murs d'une prison ou la 
mort ; et ses ennemis se paroient du nom pom- 
peux à'amis de la constitution ! 

Les adversaires de cette constitution , les 
républicains , les applanisseurs avoient voulu 
mettre /a patrie en danger ^ à force d'insultes 
et de provocations aux puissances étrangères, 
pour avoir un prétexte spécieux de tout dé- 
truire , de tout renverser* Loix, tribunaux, 
administration , finances , propriétés , gou- 
vernement , constitution , tout ce qui exis- 
toit étoît coupable. Il n'y avoit de beau, de 
patriotique , de sublime , de saint que ce qui 
n'existoit pas, et ce qui depuis Te lo août n'a 
pas pu exister encore. 

Si la patrie avoit été dans un danger réel, 
si les troupes étrangères qui arrivoient , ne 
s'étoient pas mises en route, avec le seul pro- 
jet de rétablir Pordre et la paix en France ^ 
et de préserver leur propre pays de nos prin- 
cipes destructeurs, alors le devoir du corg$ 

Tome I. A a 
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politique n'étoit-il pas de se réunir à son chef, 
et de riûvestir lui et son ministère, dune 
confiance sans bornes, d'une puissance beau- 
coup plus énergique et plus active? Ces nou- 
veaux Romains avoient oublié que chaque 
fois que la république fut en danger , les 
hommes qu'ils prétendoient imiter, avoient 
remis tous les intérêts communs sous la pro- 
tection dés consuls. Renforcer le pouvoir 
exécutif dans les momens de crise, étouffer 
toutes les factions sous le poids de l'autorité 
qui a le plus dlntérêt à être conservatrice , 
avoit été jusqu'alors la maxime et la ressource 
des peuples qui avoient eu quelqme ombre de 
sagesse et de raison. C'est ainsi que , mena- 
cée par un ennemi d'autant plus dangereux 
qu'il étoit caché , l'Angleterre en se ralliant 
autour de son roi , rient de chasser tous les 
novateurs et tous les brigands qui déjà les 
suivoient de leurs vœux. Il nous étoit ré- 
servé de donner au monde le spectacle nou- 
veau d'une, faction désorganitrice , marchant 
à l'ennemi sans ordre , sans discipline , ap- 
puyée sur le nombre, la terreur , le brigan- 
dage ; étonnant d'abord , jettant l'éclat dont 
brille un peu de paillé j mais bientôt s*arrê« 
t^nt au milieu de ses premières victoires ^t 
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retombant dans les ténèbres de la crainte et 
au nfiilfeu du cahos , des ruines et des débris 
de la fortune publique et particulière : des 
esprits faux pouvoient seuls se charger delà 
tâche odieuse de louer une révolution aussi 
fausse dans tous les points : Garât et Con* 
dorcet , chefs de là faction littéraire , ont 
commis le crime de se rendre les apologistes 
des exécrables héros du lo août et du 2 sep-» 
tembre» De pareils Achilles étoient bien 
dignes de trouver de semblables Homères. 

Uuii d'eux a déjà dit , dans son journal , 
qu'il valait mieux s'attacher aux institu* 
fions naissantes qu'eaux institutions mou» 
vantes. Qu'entend par là M. deCondorcet ? 
Veut-il dire qu'on doive déserter les dra- 
peaux de la sagesse et de la raison parce 
que cfes vieilles institutions contredisent à 
chaque instant^ses acridns et ses principes ; 
veut-il dire qu*il faille renoncer aux anciennes 
idées d'honneur et de propriété, pour y subs- 
tituer sa morale et sa logique; alors, je lui 
conseille d'aller prêcheur dans la caverne du 
capitaine Rolando ; ce n*est que là qu'il 
pourra trouver des objets ^ attachement y car 
un voleur peut se dire aussi Ixii > un proprié* 
taire naissante . v, 

Aa 3 
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M. Garât , ininiâtre de la justice révolu- 
tionnaire après Danton I a dû faire et a fait 
à son tour l'éloge du 3 septembre , en assu- 
rant que Paris dei^oit en tout iems aifoir 
linitiatwe de ^insurrection. Ainsi voilà le 
lo août et le 2 septembre justifiés par deux 
philosophes. L*un consacre le pillage sous le 
nom (finstilidion naissante , l'autre , le 
meurtre, par la dénomination d insurrection* 
Les non-propriétaires sont investis du droit 
politique , et dépouillent les propriétaires ; 
Paris donne le signal du massacre , et l'on 
tue dans toute la France; sic voluere parcael 
ainsi Pont voulu les deux oracles de la révo- 
lution. La providence éternelle en soufflant 
cet esprit de vertige à deux tel es pensantes , 
en permettant qu'on les crût > en différant de 
les punir, a-t-elle voulu se moquer ou se ve»» 
ger de l'espèce humaine ? on n'en sait rien. 

Si le corps politique n'eût pas été factieux 
lui-même , eût-il accueilli ces pétitions de 
déchéance , dont il se fait un titre aux yeux 
de l'Europe ? Jgnore-t-on que chaque ville , 
chaque section de l'Empire étoit divisée en 
deux partis , celui de la sagesse et celui de» 
paasions , celui des propriétaires et celui des 
jacobins. On lisoit à la tribune, comme vœu 
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national, une pérition de comédiens, de gale • 
riens , de déserf enrs , et Ton passoitsous silence 
une pétition de vingt mille propriétaires; ou 
bien, si l'on consentoit à en donner lecture, 
aussi-tôt on faisoit courir les listes de proscrip- 
tion de tous les signataires, et la terreur en- 
chaînoi^t soudain toutes les bouches et toutes 
les plumes. 

Enfin , la conspiration a réussi : Barbaroux 
et ses Marseillois, Marat, Robespierre, Ba- 
zire , Merlin et Chabçt (i) aidés" des braves 

(i) Chabot , principal agitateur (lu fauxbourg Saint 
Antoine , eut tant de peine^ et fut si long-tems à ré- 
unir la quantité d'enfans perdus, nécessaire, pour fixer 
la curiosité , et former ainsi l'attroupement qu'on nomme 
insurrection, qu'en désespoir de cause.y il avoit consenti 
à se laisser assassiner par six de ses collègues apostés 
exprès afin d'«n accuser le Roi , et soulever ainsi son 
peuple. Un semblable trait de fanatisme a peine à s« 
concevoir , mais on en a la preuve. Chabot Ta arou^ 
lui-même devant plusieurs tem^ns dans un comité. 

Ce Chabot avoit été menacé de coups de bâton à la 
tribune, par M. de Jaucourt, quelque mois avant If? 
f o Août ; il étoit convenu de sa lâcheté , en repro<- 
chant à son adversaire le peu de mérite qu'avoit un co« 
lonèl d'attaquer un pauvre capucin ; tont-à-^c^up il se 
trouva transformé en furieux , et seul de sa bande , il 
tenta d^arrêter dès la porte y U colonne de la gard# 
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des fauxbourg», guidés par un homme con- 
vaincu de filouteries (Westermann) ont ren* 



èvL Roi^ qui entra pourtant jasqu^à la moitié de la salle. 
Cette colonne étoit conduite par M. de Goguelat , qui 
ne se retira quelortqu^il s'appercut que le Hoi étoit dans 
la loge du LogograpKe \ il s'y rendit aussi-tôt pour ne 
plus le quitter , que lorsque la force Parraclia d'auprès 
de la famille Royale, 

M", de G .... fut un de ceux qui ne voulurent 
point abandonner leurs Majestés dans ces deux déplo- 
rables journées ; la cratnta d^augmenter les risques 
qu'il couroit en France ^ m^avoit empêché de le citer 
jusqu'ici. Plus heureux aujourd'hui ^ je puis satisfaire 
à la justice y et je m'empresse de remplir ce deToir, 
. M. de G. . * . • est du petit nombre des personnes 
qui ont tout sacriEé au bonheur de servir le Roi et la 
famille Royale dans toutes les époques de la révoluton : 
loirsquele Duc d'Orléans revint d'Angleterre à Paris ^ 
et qu'il osa se présenter aux Thuileries , ce fut cet ot 
£cier qui fit sentir d'une manière un peu brusque au 
Prince , qu'il nMtoit pas à sa vraie place. Lors de la 
fuite du Roi , M. de G . ^ . commandoit un des dé- 
tachcmens de Hussards envoyés en avant peur protéger 
le passage de la famille Royale. Deux coups de ptsto» 
Jet qu'il reçut à bout portant à Varennes , ne l'auroient 
pas empêché de faire faire jour au Roi, en. dissipant 
Ifi. multitude déjà attroupée , si le roi n'eût préféré se 
Jfvrer au peuple , plutôt que de répandre .du sang. 
f Sorti det Fri»Qns d'Qiléaiis , lorç de l'acceptation do 
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veiv-îé le trône ; le seul régiment qui fut rest^ 
fidèle au roi, a été détruit en entier , sans 
avoir provoqué la colère du peuple (ï)', tous 



la constitution , M. de G ... • n'a pas voulu quitter 
les marches du Tr6ne , et il seroit encore aux pieds de 
la tour à veiller «ur la vie des auguste» prisonniers , s^ 
parune méprise qui sera bientôt ëclaircie , il n^eût été 
dénoncé sans raison sur les registres du trésorier de la 
liste civile. 

(i) M. Deseze ^ dans son éloquente défense du Roi^ 
en parlant des Suisses ^ dit ces propres paroles : com- 
ment s^en gagea le combat "i je l'ignore : Vhistoire Vigna* 
rtra peut-être toujours. La vérité m'oblige à dire que 
les détails que j'en ai donnés , ont été réJigés d'après 
cinq mémoires qui m'^ont été fournis par des témoins 
oculaires; et que tous ces mémoires se rapportent dan* 
la plus grande exactitude , avec une lettre qui me fut 
adressée le lendemain du lo Août. Cette lettre fut 
jettée sur l'escalier de ma maison , et je fus assez heu. 
reux pour quelle me parvînt dans la retraite que je 
m^étois choisie. Ces détails sont également d^accord 
avec le mémoire àes Suisses prisonniers à l'Abbtyt ; 
ce mémoire rédigé à la bâte , se trouve fondu en entier 
dans le cours de mon ouvrage. L^original fut écrit avec 
du jus de citrons au revers d'un papier que le malbeU'* 
reux abbé de Boisgelin couvrit de dessins , sous le pré* 
texte d'octfuper ainsi son oisiveté , et l'on trouva mojren 
de le faire passer au dehors avec d'autres chiffons d# 
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les amis du roi ont été dispersés, ruinés ou 
tués j les Prussiens , les Autrichiens ont été 
repoussés de notre territoire et attaqués chez 
eux ; les citoyens passifs se sont rendus les 
maîtres de l'Empire; une convention a été 
formée de ces élémens impurs , et les cons- 
pirateurs du 10 août, sont devenus les juges 
de leur souverain. Eh bien ! après la sup- 
pression de tous ces obstacles , de tous ces 
motifs de révolution, je vous interpellerai, 
M. de Condorçet j où. est ce bonheur, ou est 
cette liberté que vous avez promise aux 
Français, et dont vous avez menacé le reste 
de la terre ? qu'est devenue cette paix inté- 



papier. Ces détails paroissent puérils , mais la circous* 
tance les aunoblit , et Thistoire ne dédaigne pas de les 
irecueillir. 

J*en ai omis dVtrocîs sur les Suisses. Il en est sur 
lesquels la pudeur d'un écrivain sensible doit jetter un 
Toile, on ne m'auroit pas pardonné entr'autres d'avoir 
parlé de ces la cadavres de soldats qui fureuc brûlés 
le II au soir sur la place du carousel , à la lueur 
des torches et du spectacle qu'offroit la tourbe environ- 
nante. M. de Condorçet n'a pu Tignorer ; et il attri- 
bue encore à une prétsndue trahison I origine de tous 
CQS Crimes auxquels on excrçoit le peuple depuis 5 ans 
^}k\ m, d« CQttdprçet 5 you ^hc^lUUep no mor^. 
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rieure, cette tranquillité dont nous jouissions 
sous le gouvernement paternel d'un des meil- 
leurs rois de TEurope , et que vous nous aviez 
apnoncée dans votre république? on ne voit 
par-tout que défiance et terreur; toutes ie-s 
affections douces , toutes les jouissances de 
l'esprit ont disparu , pour faire place à la 
turbulente ignorance (i). L'hymne bruyant 
des Marseillois , eh assourdissant toutes les 
oreilles, effaroachQ tous les cœurs. — La sou- 
veraineté du peuple est en action , et Ton ne 
voit par-tout que ses passions en activité, 
par-tout des bandes précédées du chant de 
mort des sauvages , font fuir les paisibles 
Jiabitans ; les charmes de la société sont dissi- 
pés ; on cherche les campagnes les plus recu- 
lées , les cavernes , les solitudes les plus pro- 



(i) On peut juger du goût Français et de la littérature 
nationale , par ces deux extraits mot pour mcft , d'une 
ode prononcée par le citoyen la Harpe , à rourerture 
du Lycée: le poëte patriote après avoir crié avec tous 
les échos du jour , aua: armes ^ Citoyins , ajoute cette 
déclaniatioB ampoulée , 

Le fer..., il boit le sang.... le sang donne la rage ; 
Et la rage donne la mort. 

Que peut-on attendre d'une génération stylée par à% 
tels précepteur*. 
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fondes ; rhomme y craint Thonime ; on est 
retenu sur cette terre de sang pour conserver 
encore une ombre de propriété , et pourtant 
des propriétaires ont vu confisquer à leur* 
yeux leurs propres biens, comme s'ils avoient 
émigré. L'un, semblable au sénateur Ro- 
main proscrit pour sa maison d* Albe , se voit 
décrété d'accusation pour avoir possédé un 
trop superbe jardin : l'autre, nommé dans 
une prétendue liste d'émigrés , est réduit à s^ 
déshonorer , en déclarant qu'il est l'agent d« 
la faction en pays étranger j un troisième 
regarde comme un jour heureux celui où il 
est emprisonné au dehors, afin de prouver 
par son écrou , qu'il n'est pas libre d'aller 
chercher des fers dans son pays. Des mala- 
dies Nouvelles, inconnues à l'art de guérir^ 
sont venues affliger l'humanité j les affres de 
la mort , les effets de la frayeur ont décom* 
posé toutes les physionomies j le beau phy- 
sique et moral n'existe plus; la France en- 
tière ressemble aux monstres de la galerie 
du prince de Paphlagonîe : et voilà Totre 
«uvrage , M. de C on dore et l Je dis que c'est 
votre ouvrage : oui, vous êtes plus coupable 
qu'un autre de cette contradiction qu'éprouve 
la France ; car enfin , c'est sous les ban- 
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nîères de votre réputation philosophique > 
qu'un peuple toujours facile à égarer, s*e5t 
engagé dans les ^cueils de la république : 
mais le remords vous tourmente déjà ; Il 
vous presse par tous les points j vous siégez 
avec Marat et Philippe ; votre nivellement 
vous a rabaissé à leur niveau , et cette pre-, 
mière. punition vous avertit de celles qui vous 
attendent.. 

L'injustice de vos griefs contre le roi a été 
repoussée de toutes les nations environnantes* 
Vous êtes obligés d'admettre vous-même la 
noblesse de sa défense. Quoi ! vous n*apper- 
ceyeriez pas la chaîne insensible, qui lie cha- 
cune de ces pages que vous avez écrites 
pendant la révolution , aux conclusions san- 
guinaires de Robespierre? Ah ! vous en cou- , 
venez sans doute dans le silence des nuits , 
dans ces momens terribles , où l'homme dé- 
gagé des tourbillons de la. vanité, rentre 
dans la solitude , n'entend pas le bruit des 
applaudissemens populaires , et ne trouver 
que sa conscience pour juge. Vous voudrieas 
alors, dans ces heures funèbres , effacer aveo 
vos larmes^ avec votre sang , les impressions 
affreuses que vous avez produites. Il nest 
plus tems. Vous êtes destiné à donner ua 
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plus grand exemple au monde. Entendez les 
cris des enfans et des vieillards qui vous re- 
demandent leurs fils , leurs pères , égorgés 
^ dans ces journées fafales que vous avez pro- 
voquées par des insinuations perfides aux- 
quelles vous n'avez jamais cr|i vous-même ; 
voyez tous ces héros qui combattoient à vo5 
côtés , Manuel, Gor^as , Pétion , précipités 
de la tribune populaire à laquelle vous les 
aviez portés; voyez un pouvoir nouveau élevé 
par vos soins , détruire celui que vous avezv 
créé ; le couteau du gladiateur abattant les 
faisceaux de la république , ainsi que les 
haches de vos licteurs avoient brisé le sceptre 
des rois. Voyez les factieux entraînés suc- 
cessivement par le torrent de l'anarchie , de- 
puis Bailly , votre collègue , jusqu'à Benta- 
bole -, voyez cette génération affreuse qui 
s'élève sous ces cruels auspices -, des enfans 
de douze ans , accoutumés à promener des 
têtes sanglantes , disputer de férocité avec 
vos satellites ; voyez enfin dès milliers de ci- 
toyens éperdus , que vous avez dispersés , vous 
redemander envaîn cette protection qu'ils 
pouvoient trouver sous leurs anciennes loix. 
Ils cherchent encore les paroles consolatrices 
qu'ils lisoient sur la porte du. temple de la 
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justice. Leurs regards y d^couvroient avec 
atfendrisseiiieat, cwibus inde salus , son^ 
tibus inde iremor. Aujourd'hui ils lèvent 
les yeux eu tremblant , vers la maison com- 
mune j Taffreux comité se présente devant 
eux , et semblable à l'enfer du Dante , une 
bouche d'airain paroît leur répéter ces ter- 
ribles mots : Voi che inirate > lasciale ogni 
speranza ! 

Dans votre désespoir d'obtenir des parti- 
sans, vous avez cherché à conquérir des com- 
plices par tout l'univers. Vous avez répandu 
déjà vos principes empoisonnés dans plusieurs 
états voisins , et par-tput ils ont fait horreur. 
Votre fausse morale effraye encore plus que 
votre fausse monnoie ; votre athéisme révolte 
autant que vos excès avilissent le nom de 
liberté; vps sentinelles sont massacrées en 
pleine rue ,>t \o% généraux ne peuvent coû- 
ter-un instant d^.rtepos sans avoir un parc 
d'artillerie à leur pprte. Vous avez oublié 
qu'il vous avoit fallu plas de quatre ans pour 
perypjtir , par degrés , le caractère du peuple 
le plns-yîf et le plus sensible; et vous -avez 
cru dans votre vanité j que huit jours suffi- 
roientipour bpulç^erset les habitudes tran- 
quilJes des peuplf^ les plus flegmatiques ; à 



Digitized by VjOOQ iC 



( 5gi ) 

peine avéz-vous commencé de troubler là 
paix dont ils jouissoient, que vos soldats en 
sont réduits à craindre lé renouvellement des 
vêpres Siciliennes. Vos troupes de ligne dé- 
sertent; vos volontaires retournent dan« leurs 
foyers ; vous* êtes obligé de rappeller Vos 
armées sur la frontière , taindis que celles de 
vos ennemis àtigmentent tous les jours , et 
que leur rage contre vous s'accroît de tout le 
mépris que vous inspirez aux provinces que 
vous avez envahies. 

Cet oit donc pour un tel résultat que vous 
avez détruit la royauté 5 voilà donc son«rime 
coùnii , et vos grief» expliqués; le roi étmt 
coupable de respecter les gouver^emens voi- 
sins , et de ne pas tronbler la paix des peuples 
de TEurope. Econome de la fortune publi- 
que, père de tous les Français, -c^loit par 
TiBxemple de ses vertu« et*<îu bonheur de la 
France que Louis voulut ^réformer le» abus 
des autres 'gouvernemens ; à vous , il vous a 
fallu du sang et de l'argent; des Contribu- 

' lions et des cadavreis , voilà \m itiôteurs et 
vo» mobiles. Cent cttiquapte «milliofis n'ef- 

" fraient point vos |rrithmétî<;iett5 poétiques ; 
maitî comment ont-iidptéeuméfai^re^iAsisMr 
long-tems sans péril , un settibljabk déf>Làce- 
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liaent. Qui fournira aux travauit , aux atte- 
liers même militaires , quand le corps travail- 
lant sera devenu le corps combattant ? Oà 
sera l'hypothèque finale de votre papier de 
révolution que vous multipliez aujourd'hui 
au pr lit que par frayeur vous n'osez pas même 
le numéroter ? Vous avez senti que toute sa 
valeur étoit épuiséç. Arrivés au terme fatal, 
vous avez conçu l'espoir insensé de l'hypo- 
théquer sur des fantômes j et vous avez dé- 
crété d'avance qu'il seroit fondé sur un ca- 
pital que vous détermineriez dans votre sa^ 
^esse , et qui serdit prélevé sur les biens 
nationaux que vous permettriez à vos alliés 
d'envahir. Mais si la souveraineté des peuples 
est inviolable , de quel droit attentez - vous 
jà la. souveraineté de ces mêmes peuples, plu» 
létonnés encore de votre licence que de leur 
-liberté ? Imprudens, chez qui la foUe se joint 
à la cruauté , ils ont envahi eh espérance les 
mines du Mexique et celles du Potose , et dans 
leurs extravagantes mesures , ils auroient été 
jusqu'à fonder l'édifice de leurs assignats sur 
les habitans des planètes , s'ils avoiejît ent- 
trevu un moyen d'en aller houlevei«er i'ojtdre 
social. 

Peut-on se figurer dé sang-froid tifl M. ide 
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CondorCet , calculant dans son cabinet , âVec 
indifférence , la mort de cinq cent mille et 
la ruine de vingt raillions d'hommes , pour 
obtenir par une phrase louche , par un faux 
syllogisme, ou par une diatribe tlêche , les 
applaudissemens de quelques sots , ou un pa- 
ragraphe dans le Mùrning Chronicité (i)« 



(i) M. de Condorcet acGoutumé à caculer la rérolu* 
tion 9 comme un problème de gf'ometrie , a dû dire 
avec Ma-MLt 9 que puisqu'il avoit fallu l5,ooo têtes pour 
porter aux froutièrts par la terreur une masse doioo 
jiiflle hommes | et en repousser le Duc de Brunswick ^ 
il faudroit au printems prochain lOO mille victimes, 
pour se procurer le» 6oo mille guerriers, hommes et 
femmes que l'anarchie romira au devant des 3oo mille 
tommes que l'Europe destine à combattre la démocra- 
tie. Mais comme il est impossible de faire subsister 
ces hordeé de 6oo mille homme , on supprime d'un 
trait de plume les viel lards ^tles en fans , qui ne pou- 
vant défendre la patrie sont indignes de vivre ^ voilà 
tout d'un coup 6 millions d'individus au moins , sacri- 
fiés à la liberté de la France \ un pareil tableau enca- 
dré dans de longues injures sur les despotes y les nobles 
et les Prêtres , trouve encore des admirateurs ; voilà 
les jeuxd^esprit de nos modernes philosophes. 
'- On ditoit jadis en parlant de nos courtisans blasés y 
IHnnocence est U dernier rept,s du vice» Que .4ii^è au- 
iourd'hui de ces philantropes . qui immolent ainsi des 

•11 
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11 a compté sans doute sur Tabsence totale 
de la raison et de la vraie politique ; il est 
athée aussi lui. M, de Condorcet : dixit in^ 
sipiens in corde suo , non est Deus. 

Que si Ton accorde quelques lumières à 
M. de Condorcet , alors il est impossible de 
croire qu'il ne soit pas frappé des plaies qui 
affligent la France : et la disparate de ce qu'il 
doit penser avec ce cfu'oa voit sortir de sa 
plume , le rendroit le rebut, des hommes , ai 
les effets de sa fausse . doctrine ne l'avoient 
déjà rendu un des fléaux de l'humanité. 
Après un tel exemple, quel est le père qui ne 



générations entières à leur orgueil. En leur voyant 
porter par lassitude, et nos excès, et leurs princî- 
des , dans les pays voisins , il sembleroit qu'ennuyés 
pe la répétition des mêmes malhenrs dans le même 
Royaume, ils ont roula faire une expérience sur l'ef- 
fet des passions dans les divers climats de l'Europe. 
Il leur a fallu de nouveaux crimes ? ils ont spécula 
sur les lourmens que le corps humain pouvoitenduret; 
ils ont désiré de réunir à leurs piques, les tomahawks 
des sauvages, les poisons de l'Italie , les pals de 
Constantinople. C'est par ennui des massacres des 
prisons qu'ils font désoler le monde; La variété âes 
supplices infligés par les jiègres k leurs maîtres , a dd 
faire jourire un instant Srissot» ^ 

Tome I. B b 
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redoutera pas maintenant jusqu'à l'éducation 
qu'il donne à ses en fans? Qui né verra dans 
nos maHièur?; raccomplî^sement de la malé- 
diction • du créateur , lorsque le premier 
horrime eut violé l'arbre de la science du bien 
et du îiial ? On dirait en- voyant Mayeace 
prise , mise à contribution , reprise et bom^ 
bardée , qiie le ciel a voulu punir cette ville 
du funeste présent qu'elle a fait aux hommes > 
en inventant • . . . 

Qu'un Robespierre , qu\in Chabot, qu'un 
Legéndre,ne respirent à la tribuneque meurtre 
et pillage , l'esprit humain s'y accoutume ; 
animaux malfaisans , ils remplissent leur ins- 
tinct. Un boucher, un capucin , un monstre 
affamé de sang , doivent hâter de leurs vœux 
l'instant de voir tomber les deux cent quatre- 
vingt mille têtes que Marat demande : maïs 
de voir un homme long-tems soupçonné de 
philosophie applaudir aux moyens , à la lo- 
gique et même à l'éloquence de Robespierre, 
est un excès de perversité ou de lâcheté, qui 
confond , qui anéantit. ( Voyez la Chronique 
du 3o décembre ). 

Long-tems aussi perfide que M. de Coo- 
dorcet, le ministre protestant Rabaud de 
£aiBit-£tienae ccdè au cri. déchirant de sa 
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conscience. Il avertit la convention de la 
responsabilité qui pèse sur elle. Il l'avertit 
qu'aussî-ldt que le jugement qu^elle ua por- 
ter sur le malheureux roi sera rendu , le 
jugement des siècles ua commencer pour 
elle, sans que ni les réflexions tardii^es , ni 
lesi^ains regrets y ni les retours inutiles ^ur 
& passé y puissent la garantir de ce poids 
de V opinion publique dont la nature est de 
grossir y de croître et d accabler enfin ceux 
qui l'ont "^accumulé sur leurs têtes : il s'in- 
digne de voir des législateurs accuser à la 
fois, et condamner, et peut-être exécuter 
leurs victimes. A l'aspect de cette curaula- 
tion des pouvoirs législatifs J^ exécutifs et ju- 
diciaires, il s'écrie : La liberté n^est plus en 
France \ cest à Constantinople , c'est à 
Lisbonne f c'est à Goa qu'il faut la cher^ 
ûher^ Un instant après, ses remords lui ar- 
rachent ces terribles paroles : Je suis las ds 
ma portion de despotisme , je suis fatigué , 
harcelé, bourrelé de la tyrannie que f exerce 
pour ma part. Je soupire après le moment 
où t^ous aurez créé un tribunal qui me 
fasse perdre les formes et F apparence d'un 
tyraib* 

. Vous l'avez entendu, M. de Condorcet, 

Bb a 
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ce langage arraché à votre collègue d'acadé- 
mie et de législation , vous l'avez entendu ce 
mot atroce^ mais conséquent, que Robespierre 
prononça aussitôt à la tribune ; il fit voir la 
guerre civile naissante du renvoi aux assem- 
blées primaires du jugement du roij personne 
ne putcontredire ses argumens ; et c'est vous 
qui en aviez posé la majeure j celui-là invo- 
quoit les règles de la justice; celui-ci de- 
mandoit la mort peur le roi : vous louez l'un, 
vous cai'essez l'autre; (juel méchant rôle vous 
remplissez dans cette affreuse tragédie ! vous 
n'avez pas même le mérite d'être unbonfac- 
tieux ; mais que nous importe que vous pro- 
nonciez la conséquence , on n'oubliera pas 
que vous avez rédigé le principe. 

Quelle distance infinie vous sépare aujour- 
d'hui du rang auquel viennent de monter les 
courageux défenseurs de Louis ', Desèze a 
parlé (i) , et tous les nuages ont été di&si- 



(i) Le Roi avoît nommé T«irget pour son conseil* 
C'étoit encore un trait de plus qui prouvoit la bonté 
du cœur de. sa Majesté. Ce Target a voit été couvert 
de ridicule lors de l'assemblée constituante. La pa- 
ternité de la constilution dout je l'affublai, comiTie 
cliacuo sait', le j^athos de ses premiers discours , 
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fés. Noblesse , élévation , logique , clarté , 
.méthode., vérité et dignité , il a tout réuni 



les sermons boursouflés dans, lesquels on lui faisolt 
burlesquement prêcher l'union , la paix et la con- 
corde , suivies du calme et de la ttanquillilë , tout 
fccla suivi d*nue présidence grotesque , couromiée par 
les épigrammes du Vicomte de Mirabeau , avait en- 
terré ce misérable Target , au point que çoû xiem seul 
excitoit le sourire et le mépris. Le Roi lui tendoitune 
main secourablc pour le tirer de l'opprobre où il éloit 
plongé : le vilain s'y est encore enfoncé davantage: 
il a refusé de reconnoître le bienfait de son maître , 
il a été en quelque sorte jusqu'à l'accuser au lieu de 
le servir ; il a prétexté son grand âge , et ce grahd 
âge ne. l'a voit pas empêché de se marier l'an derriier. 
Jusqu'aux femmes de la halle , personne à . Pai*i« 
ne put s'empêcher de lui témoigner son indignation. 
Au reste , il est bon de savoir que la défende du 
"Roi est l'ouvrage même de S. M. c'est elle' <^ui' en 
a tracé la division et dicté là partie du raisonnetnenf. 
jSes défenseurs ayoïient-crn nécessaire d'y ajoulir! des 
iraitshistorrqfues et des moufetii€tn^ de.sèiisibijl'itéy Sç» 
M. a ordonné qu'ils fussent effacés,, Elle a voul a ^vii* 
l'éloquenee de son, défenseur fût simple e\ pure pomme 
son cœur ; et telle etoit la nature de cette cause , que 
l'intérêt naissoit du fond , et que' les fermes les* pi us 
simp l e s n' y pomvoient pas être -dépourvues "d'éloquence. 
Cette gravité^ cette dignité imposante ott '^t'é' sëM^Ffe 
▼i venaient par U peupU. t-* lià^â' «émbltwt-itre. «C[- 

B "b S' "'•*"^* 
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.dans son plaidoyer , et ce plaidoyer fut fait 
ton peu d'heures pour tous les siècles futurs. 
Le calme du roi , et les fureurs de ses bour- 
reaux, ont donné aux nations voisines la me- 
sure de cette grande cause et quelque soit 
votre jugement , il est déjà jugé. 

Desèze , Malsberbes ♦ Tronchet , noms à 
îamais fameux , la postérité ne vous pronon- 
cera point sans respect et sans bénédictions; 
puissent-ils passer à nos derniers neveux avec 
votre courage et voire loyauté , puissent-ils 
ranimer chez eu% le feu sacré du royalisme, 
sans lequel tout est désordre, tous est anar- 
chie. . 

.' Que la Tille de Bordeaux ne rougisse plm 
des enfans rebelles qu'elle a vomis sur les 
rivés de la Seine j elle a produit Dessèze, et 
par-là elle expie à la fois Guadet et j&range- 
neuve , Ducos et Boyer. . 

Non moins «éloquens , mais moins heureux 
^jue ces défendeurs 'célèbres, MM. de Lally 
et Alalouet ont aussi' rempli leur devoir en- 
vers la patrie. Leurs offres à la corivention 
seront un témoignage éternel de leur ^dévoue- 

c;ti&«e avec ifQn Hoi , et chaque allégation clfHrvitt 
.par J>fsè2ê.^. . «)^i%i|i9it u«i fQids oté 4à tlefsus la poi- 
trine c[§ tous* 
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jïientlct de leur fidélité^ .comme les refus du 
4H)rp8 législatif seront constamment sa honte 
f^ leur excuse. L'accord de leurs> bpnidns 
publi^e^ ail -moment même où le rp^ ejtpo- 
isplt k B^s sujets aa vie entière ; cet accovd , 
.di§~je , avec les raisonneniens de ses défen- 
aeurs^ est à la fois là preuve de la justice dp 
êa cause ^ et l'éLoge de la jus testée d'esprit d% 
MM. Lally et MaloueU . 

~ Mius ce qui par dessus tout exige notre 
fUdmlr^âtion et uos respects ^ ce qui frappe à 
J^ ifoj^ pps sentimens et notre raison, c'çst 1^ 
CQpduite vraiiwnt noble et magnamiiae,do la 
^^tion Angloii^e dans .une cause aussi ^oiexh*- 
ipelle» Cette nation dont la solwçrainelé est 
jfl(Jpos6e dans un corps politique qui aembte 
^ffjç)^ -été organisé .par leeiel même^ a ^«i- 
furî^ son vœu par la .voix de ses irxqprésenv 
.tiftns, et tous n'ont eu qu'une opinioii sur la 
iCause sao/rée de n&tjse j:oi ; tôt© ont yu! dads 
la t<^r dn Temple iè. idépôt xie rhbnnenr 
*f!r9>3Çftis, le centre qvi ponvoife encore r&p- 
^el 1er les vœux dlun peuple égftré, et priS« 
vejpir.ie déchirement de, ;r«Eutope;-mais le 
^rlement britannique ^avoifc à ménager et sa 
propre dignité; et l!orgueii farouche des fac- 
tieux 5 il a touteoncilié par iine mesure digue 

B b 4. 
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de sa sagesse. Enverra-t-il un ambassadeur à 
Tanarcbie ? ce seroit la reconnoître , et Thoii- 
jieur lui défend de fraterniser aveo le crime, 
les poignards et raihéisme-, fera-t-il parvenir 
json vœu pour le roi à la convention? mais 
une . cruelle expérience lui a appris qu'une 
pareille démarche n'av(»t servi autrefois qu'à 
accélérer. la fin. de Charles I. Dans une po- 
sition si douloureuse , l'homme que la nature 
semble avoir formé ministre- né de la: Grande- 
"ïretaghe, s'arrête pensif devant la gloire de 
3on pays., et l'image de Louis XVI j il mé- 
dite., il chancelle:, il soupire , sa tête s'in- 
cline , sa paupière. ^'abaisse,' il éteint soa 
pxppession, et la lettre du roi d*Anglet€frr« à 
:&oii.:ômbassadeur en; France, interprète du 
.eeatiraeo* national; reste' déposée sut le bu- 
^neâu/ppnr rêtre le témoib constant d«s vœux 
isecrets et d^ douleprsîmtretfes dcf lâîiation. 
cLeb papiers publics , 'aiiibassàdeui^-ttaturels 
\djed démocraties j,. Suffiront pour transm[ettre 
-aiux factieux ciesr voeux et ces doaieurSw Oh ! 
•v^ous > qui par vos dif coars propôsâtiés et iapr 
prouvâtes cet éloquent silence, Pitt, Bttiie, 
iDundat > Windham , Gren ville*, Leugbbô^ 
-rcwgh , Jenkinson ,' Stanley , qu'il me, soit 
îçerltiis àe joindre ,vqs nomsà ceux dès Fran- 
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eais que j'ai déjà cités; qu'il me soit permit 
de vous réunir sous les mêmes éloges. Hono- 
rables défenseurs de la moralq , de la pro- 
priété , des lois , vous eussiez parlé à Paris 
comme Desèze et Malsherbes ; et Desèze et 
Malsherbes eussent comme vous tonné à 
Westminster contre les rebelles et les fé- 
lons j car en France comme eri Angleterre , 
dans le calme de la paix , cottime dans leè- 
orages des révolutionis , la vertu n'a qu'une 
voix , l'honneur n'a qu'un seul et rnême lan- 
gage; 






> .1. 
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CHAPITRE XXXI. 

Apperçu politique de la situation de lEu^ 
rope , depi^is le \o août jusquau 20 
novembre. 

./V-PClNE tf.eis mois sç sont' écoulés > et 
déjà Ja face dp l'Jiirope c$t cfaeogée ; le$ «* 
périnées que Ton avoit formées sur le réta-' 
blisseraent de Tordre, de k mcoarcbie et du 
roi de France n'existent plus ; l'anarchie a 
étendu ses ravages, et Tincertude et le dé- 
sespoir ajoutent encore aux maux réels que 
souffrent par-tout les amis de la paix, les 
agens desgouvernemens, les enfans de Thon- 
neur et tous ceuxj^jii tiecwentà leurs prin- 
cipes et à leurs propriétés. 

Lorsque j'entrepris d'écrire l'bistoire de la 
révolte du loaoûtque les circonstances étoient 
différentes ! l'aurore d'un plus beau jour bril- 
loit alors , et nous étions bien loin de penser 
même à la possibilité des ténèbres politiciues 
qui nous enveloppent aujourdliui. 

Et pourtant c'est au travers de ces ténèbres 
qu'il faut marcher et présenter quelques 
points d'appui aux malheureux , qui se de- 
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mandoieiît chaque jour : qu'est-ce que font 
cela deviendra ? que deviendrons - nous > 
nous-mêmes ? et que sont devenues ces ar- 
mées formidables , dont les projets nous ont 
si long-tems égarés? 

Je vais essayer de satisfaire leur curiosité ^ 
mais je ne peux pas promettre de satisfaire 
^ucun autre sentiment. 

J*ai dififéré jusqu'à ce monaent de parler de 
la campagne du héros de Mirabeau. Lesrap^i 
ports sur M. le duc de Brunswick x)at été 
d'abord si vagues , et les premiers mpmensi 
d'un désastre sont si remplis de mécontente- 
ment et d'obscurité , quil étoit imprûdrnt 
d'employer les premiers maiéxikuxx{V^vSmit 
la mauvaise humeur des uûs et l'exaltatioa 
des a^Ktres• Ceux qui ont été^àpprtée de^liout 
voir et de toiut eiitc^dire , râppi^te»t ià ujQl 
grand nombre dis causés les laalheii^: odes 
l^^yaiièjt^.» )L«^pp^iière .et Ja plus fcaète da 
toutes 9 est l'antipathie natui'fiUe des.Fcusr» 
tidiis.iet tie^ Atitxichia»is. AccoiitumésÀ se 
battre eutr'eux^ il éloit diificile .qu'ils com- 
battissent ensemble avec succès^ Il r^g^ioit 
eiît>e les.c!^ux armées un ton habiluel de cora^ 
j)a raison qui les.aigrissoit, çt da«tô cetle^oc^ 
casion solemnelle^ les Frussiem $e soni^yus 
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avec douleur primés par les Autrichiens ; les 
Hongrois sur- tout les écrasoient j leur disci- 
pline ^ ainsi que leurs généraux, étoient bien 
supérieurs : il regnoit parmi eux un ordre et 
une subordination d'habitude dont les Prus- 
siens n'avoientpas d'idée j leurs mœurs étoient 
plus douces , et les paysans des Ardennes de- 
siroient par-tout le séjour des Autrichiens , 
tandis que la vue d'un seul Prussien les fai- 
soitfuir(i). Lorsque les armées se sont sé- 
parées , les Autrichiens raaudissoient leurs 
alliés , ils les traitoieht de pillards et de bri- 
gands ; les officiers Autrichiens assuroient 
aux émigrés que si jayiais ils faisaient la. 
guerre a^ux Prussiens y ils leur payeraient 
cher la façon de cette campagne. Des élé- 
mens aussi, opposés ne pouvoient donc se réu- 
nir éfBcaxîement*^ ets'ilyaone nouvelle cam- 
pagne, il faudra que l^s deux>amiées ag&sseïit^ 
séparément ; alorsiii y aiira^ ppiôt^êbre émula- 
tion. 'sians: rivalité. . a oi'i r-^jLiui'î ]./ « • :. ' /« 
'.La seconde cause, obesidésastj^es dés armées 



(l) Stenay fut livré au pillage aux Autrichiens 
pentfaiif éc^t^'hetires ;'ils se contentèrent de deman- 
dèr^aox ^rtt^s , ér quelques jours 'apè» , il n*y pa- 
rftWit plut^. . î . . ..>.:-. .j 



Digitized by VjOOQ IC 



( 397 ) 
combinées , vient du mauvais plan qu'on a 
suivi , et ce plan , il faut Tavouer , étoit dû 
en partie à la précipitation inquiète des 
princes Français, et aux instances dont ils 
avoient fatigué le cabinet de Berlin : on s'é- 
toit laissé aveugler par les déroutes faciles 
de Mons et de Tournay ; on ne devoit ren- 
contrer que des amis ou des fuyards ; on 
comptoit tellement sur la liberté du grand 
chemin de Paris , qu'on n'avoit pris aucune 
précaution pour assurer les derrières, ainsi 
que l*a prouvé Custine, en fourageant depuis 
les électorats. Le plan de M. le maréchal de 
Castries étoit d'attaquer les places de la 
Meuse et de la Moselle , et de partir ensuite 
de là. Les princes Français , au contraire, 
emportés par un zèle qui sert de réponse aux 
calomnies qu'on a répandues contre eux , ne 
voyoient que Paris et le roi. Le malheur a 
voulu qu'ils l'emportassent : çuatre-vingt- 
CINQ MILLE HOMMES cômposoîent toute la 
force destinée à conquérir , et pui^ à conte- 
nir la France j on conçoit difficilement au- 
jourd'hui que M. de Brunswick ait pu se 
charger d'un rôle pareil avec aussi peu de 
moyens. En effet , il est évident que , sur 
ces quatre-! vingt-cinq mille hommes^ il ne 
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devoît pas lui en rester trente en arrivant à 
Paris , pai la consommation que }uiferoit la 
chaîne de ses postes jusqu'à ses magasins; il 
fût donc venu présenter un squelette d*arméc 
aux portes de Paris , et faire prendre , dans 
le même filet , lui, son roi, les princes, la 
noblesse et toute l'Europe. 

Tels ont dû être les motifs de sa retraite , 
et celte retraite n'eut ^as été moins liéces- 
s>âre s'il eût battu Dumourierle 29 septembre: 
il y avoit treize mille malades dans farraée 
prussienne , les chevaux étoient anéantis ; 
une b^iaille , même heureuse , perdoit son 
armée ; il y auroit eu cinq à six mille morts , 
dix mille blessés; les chevaux eussent été 
abîmés , et il n'y auroit pas eu un pouce d© 
de terrain de gagné. L'armée patriote se fût 
"refaite et accrue du triple pendant Thiver; 
il sacrifioit donc du monde en pure perte, et 
en cas de malheur, il compromettoit pour ja- 
mais tous les grands intérêts dont il étoit 
chargé. En effet, si un événement fâcheux 
avoit rendu son roi , sa famille , celle du roi 
de France, prisonniers dans la Champagne 
Pouilleuse , qu'auroit-il eu à répondre alors au 
tribunal de l'Europe et de la postérité ? 
Yoilà sans doute les bases sur lesquelles 
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-portera la justification que prépare , dît-on # 
aujourd'hui M. de Brunswick j justification 
dont il devroit se dispenser , car son effet sera 
aussi nul que celui du double manifeste qu'il 
ptubiia en entrant et en sortant de France , 
justification qui n'ira frapper que des cœurs 
iîlcérés , ainsi que ses menaces aux brigands 
n'avoient effrayé que les propriétaires qui at* 
tendoient son secours. 

Ceux qui blâment M. le duc sont en plus 
grand nombre que ceux qui cherchent à l'ex- 
cuser ; au travers des exagérations que l'ai- 
greur enfante, on remarque pourtant que sa 
conâuite a été généralement molle et insigal-, 
fiante dans tout le cours de la campagne , et 
qu'il a fait des fautes militaires , d'une évi- 
dence frappaiîte. Arrivé à Verdun, le 2 sep* 
ti^mbre , la consternation devenue générale 
en France , la Fayette ayant fui son armée 
indécise entre la constitution et la répu- 
blique , cette armée restant sans officiers et 
sans esprit public , sans chefs de file et sans 
cîjefs d'opinion^, et les massacres de Paris 
ajoutant à la consternation de nos chefs et 
aux auxiliaires des armées combinées > M» de 
Brunswick, loin dt profiter de cette dispo^ 
sitioa des esprits ^^ aussi faciles à décourager 
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après un revers qu'à exalter après un succès ^ 
n'envoie aucun corps de cavalerie s'emparer 
des défilés de l'Argonne , reste au contraire 
cinq jours à contempler le poste des Islettes, 
tandis que Dumouriez , dès le lendemain de 
son arrivée àGrandpré, avec dix-sept mille 
volontaires , envoie son avant-garde occu- 
per ce poste qui a décidé du destin de l'Eu- 
rope. 

Kellermann venoit lentement au secours 
de Dumouriez j obligé de passer au sud de 
Verdun , et de changer de camp chaque 
jour , mais ne s'éloignant jamais de plus de 
dix lieues pour opérer sa jonction, rien n'a 
été essayé pour empêcher ou prévenir cette 
réunion derrière les Islettes, Dumouriez fait 
venir en même tems Beurnonville avec dix- 
sept mille hommes , il lève le camp de 
Maulde , malgré toutes les clameurs / sa 
troupe se recrute en route , et il arrive le 
i5 septembre au quartier-général. Ainsi , le 
tems est laissé aux armées , aux volontaires , 
aux vivres d'affluer, et comme le courage 
n'est que le sentiment de ses forces , et la 
confiance qu'on y a , l'ardeur de l'armée fran^ 
çaise qui se voit arriver chaque jour des ren- 
forts, qui .entend décréter par-tout des camps 

pour 
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pour protéger sa retraite ; son ardeur , 
dis-je , s'accroît encore en raison inverse de 
l'incertitude , et des vacillations de son en*- 
iiemi. 

Peu à peu cette armée se grossit au nombre 
de quatre-vingt mille hommes , aux ordres 
des généraux , Dumouriez , l^ellermann , 
Beurnonville , Dillon , Galbant et Chazot j 
et la réunion des armées combinées étoit ré^ 
duite , le ao septembre , à soixante-dîx-huit 
mille cinq cents hommes , tout compris (i). 

Dumouriez à son arrivée , avoit garni , 
comme je l'ai dit, le poste des Islettes, avoit 
__ * 

(i) 40)000 Prussiens ant: ordres du duc de Bruns- 
wick j d^un priuc8 Hohealohe , et 
de Kalkrcuth. 

13,000 Autrichiens aux ordres de Clairfail. 

13,000 Ditto aux ordres d'un prince de Ho- 
henloheé 

6,500 Hessois* 

-6,000 Emigrés , formant Parnlée des princes* 



78,500 

Les 30,000 hommes restans , formoiencles garnisons 
,âe Longwy, de Verdun, de Briey , d^Etaia, à% 
Grandpré , ou bien étoient dans les i^ôpitaut. 

Tonte I. Ce 
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campé la gauche à Grandpré> et la droite à 
Varennes , en plaçant un corps de sept 
mille hommes à Vouzi , aux ordres de 
Chazot. 

On.pressoit M. de Brunswick d'attaquer; 
il dit , à Verdun , au baron de Breteuil : 
s 77s restjnt jusque au 12 , ils seront exier^ 
minés ; et si je n attaque pas de front , je 
les tournerai. 

Clairfayts'étoit emparé de §tenay. Ce ne 
fut que le 9 qiie M. le duc de Bnmswick , 
au lieu d'aller en droiture culbuter Dillon 
aux Jslettes, se met en marche par sa droite, 
et vient à neuf lieues se camper à Landres 
sur l'Aire; il y reste quatre jours à examiner 
la position de Dumoiiriez à Grandpré , au 
confluent de TAisne et de l'Aire ; pendant ce 
tems , le prince Hohenlohe , l'Autrichien , 
vient avec treize mille hommes masquer les 
Islettcs , eu partant par le grand chemin de 
Verdun , et allant s'y placer directement ; 
les Hessois , pendant ce tems , s'avancent à 
Varennes et en prennent la position. Clair- 
fay t marche en avant de Stenay par la Croix- 
au*Bois, où étoit campé Chazot > il lui tue 
.hujt cents hommes, y. perd le prince Charles 
de Ligne ^ et vient s'établir à Vouzy. 
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L*armée des émigrés part de Verdun , et 
vient camper à Buzancy. 

Lorsque Dumouriez se voit ainsi tourne , 
il fait une fort belle retrai^e , et marche au 
travers de la Champagne Pouilleuse, en don- 
nant ordre demere lui de couper tous les 
ponts sur la Marne ; il se réunit prompte- 
ment à Chazot et à Beurnonville , pour se 
jetter dans les bois de Sainte-Menehould et 
des Tslettes, ne croyant pas être attaqué dans 
sa marche. 

Le 19 au soir, Tarmée prussienne laisse ses 
équipages derrière l'Aisne, fait une marche 
forcée , et atteint Duniouriez à Valmy en 
rase campagne ] deux lieues devant les bois 
de Sainte-Menehould. — Le merae jour , lés 
émigrés , par une marche extraordinaire de 
onze lieues , pendant la nuit , dépassent 
Vouzy , et viennent camper entre Suippe et 
Sommetourbe , à deux lieues derrière l'armée 
prussienne, — Clairfayt passe de même par 
Vouzy, et marchant plus près de l'Aisne , 
vient rejoindre, mais trop tard, l'armée prus- 
sienne. 

Le roi de Prusse arrive j l'armée déploie 
ses dix colonnes en cinq minutes dans le plus 
bel ordre, établit son artillerie , et engage le 

CC2 
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combat avec Kellermann , qui venoît de re- 
joindre Dumouriez ; ces deux armées réuuies 
faisoient alors soixante mille hommes. 

On s'attendoit ce jour-là, de part et d'autre, 
à une affaire générale; mais le duc de Bruns- 
"wick se contente de faire canonner pendant 
sept heures, ne va point aux petites armes , 
et bivouaque sur la place. Ce combat qui a 
décidé le sort de l'Europe, coûte aux armées 
combinées cent cinquante hommes et. deux 
cent cinquante chevaux. Les Français y 
perdent six cents hommes , et cet excédent 
de perte est moins dû à l'adresse des artilleurs 
Prussiens, qu'à la chute d'un moulin , et à 
l'explosion de quelquescaissons de gargousses. 
Pendant toute la canonnade, le roi de Prusse, 
le duc de Brunswick et leurs fils , furent 
continuellement exposés au feu. Le roi sur- 
tout étoit fort remarquable , et courut les 
plus grands risques. Il y eut la douleur de 
voir le régiment de Saxe-Weimar , et deux 
bataillons d'infanterie plier sous le feu des 
patriotes. Il leur crioit en vain : 3fes en- 
fans , ne baissez pas la télé , ce n^est rien : 
on lui représentoit ailleurs qu'il s'exposoit 
trop, il répond oit : Mes soldats ont du plai* 
sir à me voir à leur tête. Sa bravoure per- 
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sonnelle et son exemple n'empêchèrent pa? 
3on armée d'être vaincue en discipline et en 
constance par la ligne de Kellermann , qui 
ne fut point ébranlée par l'artillerie enne- 
mie. Cette infériorité de l'armée du roi de 
Prusse détermina la fin de l'action. Pour la 
rallier entièrement , il fallut que le roi ^ le 
duc , et les coups de bâton , se missent à leur 
tête et sur leur dos. 

Clairfayt arrivé après la canonnade , se 
campe sur le champ de bataille à Valmy , 
ayant à gauche le camp prussien à Hans , 
et à droite , l'avant-garde prussienne , com- 
mandée par un Hohenlohe , sur la route et à 
quatre lieues de Châlons. 

Duraouriez se retira dans la nuit , et alla 
prendre une position excellente , sa droite 
aux Islettes en potence, ^et sa gauche ap- 
puyée à une redoute de dix-huit canons sur 
une hauteur*, le long de la chaussée de Châ- 
lons à Sainte-Menehould. 

C'est dans ces positions respectives que 
commencèrent ces négociations, ces pour- 
parlers qui ont fait et feront encore long-tems 
l'énigme de l'histoire. On ne peut point en 
parler légèrement. Il faut attendre en silence 
que le tems soulève le voile qui les couvre ; 

G c 3 
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si d'un côté Ton considère que le Jacobinism© 
comniençoit à faire des ravages dans l'ar- 
mée de Prusse , que les enfans du roi , et le 
duc de Saxe-Weimar , étoient toute la jour- 
née à causer avec les patriotes , que les fruits 
de France passoient continuellement du camp 
de Pumouriez à celui des Prussiens, et qu'on 
étoit obligé de faire escorter les trompettes 
allant et venant du camp des Français ; si 
d'un autre. Ton observe que par la position 
que l'on avoit prise, il falloit que les vivres 
qu'on tiroit de Verdun , fissent onze lieues 
pour arriver à Hans , que la mortalité des 
chevaux augmentoit chaque jour , que les 
pluies qui ne discontinuoient pas, avoient 
rompu tous les chemins , que les convois 
obligés de passer dans des fondrières de 
quatre et cinq pieds de profondeur , étoient 
cinq jours à parvenir à leur destination, tan- 
dis que des partis de cavalerie légère que 
Dumouriez envoyoit entre HansetVarennes, 
en interceptoient ime partie ; que les troupes 
privées de vivres quelquefois pendant trois 
jours, selivroient à une indiscipline et à un 
pillage que rien ne pouvoit contenir, et dont 
l'excès éntraînoit des maladies pestilentielles-, 
«lors on aura le secret des motifs qui déter* 
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minorent ces premières hésitations, et l*ani- 
mosité cessera de les attribuer à d'infâmes 
séductions, et à la haine qu^on suppo&oit au 
duc contre les émigrés et les prince:^. On ne 
regardera le remplacement du ministre Schul- 
lembourgpar ITtalien Lucchesini, quecomme 
un mouvement tiécessité par le besoin des 
talens de SchuUembourg , à Berlin , pour 
diriger les renforts et soutenir les esprits en 
Prusse j enfin , on ne regardera le mémoire 
envoyé par Dumouriez au roi de Prusse, que 
sous le point de vue d'une ruse de guerre , et 
comme une de ces manœuvres employées 
depuis la révolution , par les chefs des fac- 
tieux pour diviser tout ce quils avoient à 
détruire. Le roide Prusse avoit un trop grand 
intérêt à ménager, celui de sa couronne et 
de* sa gloire , pour être dupe de quelques fla- 
gorneries raal-adroites , et des promesses illu- 
soires d'un général qui ne pouvoit pas même 
répondre d'un seul marché , et d'un seul sol- 
dat de son armée. Au reste , qui peut dire 
que la réputation politique , morale , mili- 
taire du duc de Brunswick, ait jamais élé 
entamée jusqu'ici. Espérons que de nouvelles 
victoires répareront bientôt les fautes que 
l'on apperçoit au premier coup-d'œil , et res- 

C C4 
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pecton$ les motifs qu'il a eus , car il est impos- 
sible de croire qu'il ait voulu ternir sa gloire 
à la fin de sa carrière , et trahir, par des vues 
sordides, l'espoir et rintérêt de tous les rois, 
et avec eux le bonheur et la tranquillité de 
toutes les sociétés. 

Cependant, si le malheur de M. de Bruns- 
wick, oblige à plus de circonspeclion sur soa 
caractère moral, Thisloire n'en a pas moins 
des reproches à lui faire, et des fautes graves: 
à lui objecter j et sans répéter ici ce que j'ai 
dit sur la lenteur qu'il apporta à ses pre- 
mières opérations militaires /depuis son dé- 
part de Trêves, sans parler de' ce ridicule 
siège de Thionville , qu'il permit aux émi- 
grés et aux Autrichien» d'entreprendre sans 
artillerie (i) *, on lui demandera toujours 
compte de cette distir>clion cruelle qu'il éta- 
blit dans son cartel pour rechange des pri- 
sonniers entre ses soldats et les émigrés. En 
vain dira-l'il que Dumouriez n'auroit jamais 



(i) Ils n'avoienl qu'un canou de 12 , et a mortiers 
chambrés qui ne latiçoient pas la bombe \ aoo toises 
de la place. Ct-la suffit pour apprécier la prétendue 
gloire dont s'e$t couvert le géuéral patriote Félix 
Witnpffça. 
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accédé à cette clause pour ce qu'il appelloit 
les Français rebelles ; M. de Brunswick 
avoit reconnu ces rebelles pour ses soldats , 
et l'honneur lui prescrivoit de stipuler pour 
eux comme pour les siens. Il ne se justifiera 
point du meurtre des neuf infortunés qui ont 
été suppliciés à Paris , en disant , en écri- 
vant encore qu'ils aidaient fait tout ce qu^il 
fallait pour se faire déseétimer\ il arrive 
un terme où Ton ne peut plu» invectiver des 
hommes-, et si Dumouriez avoit ime sorte de 
raison de traiter de rebelles ces malheureux 
proscrits , à quoi devoient-ils cet odieux ca- 
ractère , si ce n'est à la longue chaîne d'in- 
trigues qui fit empêcher le frère aîné du roi 
de se déclarer régent du royaume , et de 
planter loriflarame à son entrée en France ? 
Auroit-on pu traiter de rebelles ceux qui se 
seroient ralliés à ce signe sacré pendant la 
captivité du roi ? Et la marche suivie par le 
baron de Breteuil, de représenter sa majesté 
malgré l'avis des meilleurs publicistes,n'a-t-elle 
pas été la pierre d'achoppement où sont venus 
échouera la fois, et la noblesse française, etla 
dignité royale, et la vie des émigrés, et peut- 
être celle de Louis XN\ , que la rage de 
ses enuemis présente déjà comme dirigeant 
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de longue main cette marche indigne de lui? 
Et les princes eussent-ils été. "aussi légers 
qu'on se plaît à les représenter depuis deux 
ans, ils commandent le respect par la double 
persécution qui les accable aujourd'hui , et 
l'admiration , par la dignité avec laquelle ils 
supportent leur malheur. 

Cependant il étoit question de réparer 
l'honneur des armes prussiennes , et de re- 
commencer l'attaque du 20 (i). Le 37 , il se 
tint un conseil de guerre , où se trouvèrent 



(l) M. de Brunswick étoit le 15 septembre entre 
Verdun et ClerraonT, sur une îigns du Nord et sud, 
Duniouriez éloit sur son iianc droit dans les gorges 
de Graudpré ; il fit un iHouvement pour quitter sa po- 
«ilion /, et se porter fur S.le. Mcnthould , pour y join- 
dre Kellerr»ann qui arrivoit de Vitry ; pendant ce 
mouvement , 150O PrussieHS mirent en déroule IO,ooO 
homnies de l'arniée de Dumouriez : celui-ci est con- 
venu depuis, que si l'on eiU achevé de le poursuivre, 
s.on armée .eutière étoit dissipée ; il la rallia pour- 
tant de sou mieux , et se porta sur Ste. Menehould , 
où il opéra sa jonction qu'il étoit si aisé d'empêcher. 

Le Duc de Biunswick se porla sur Sie. Men; hould 
€n avant de Clermont , il t'arrêta en face du vallon 
de Gisancourt , et Dumouriez se mit en bataille de 
l'autre coté sur la hauteur: il falloit franchir le val- 
lon, on parlementa. 



Digitized by VjOOQ IC 



C4") 
treize généraux. Le duc y fît Texposë de la 
situation des Français et de son armée j il dit 
qu'il y avoit des vivres arrivés jusqu'au 3 
octobre. M. le maréchal de Castries , qui 
parla le second , fut de l'avis de la bataille ; 
il insista sur l'importance d'une action qui 
leur donneroit l'honneur des armes. Tout Ife 
conseil insista pour le combat ; le roi lui- 
même le vouloit , et parla fort bien ; M. de 
Brunsw^ick seul s'y refusa ; cependant il 
céda à Tavifi du conseil , et dit à M. d'Au- 
tichamp : Voilà donc un point arrêté , le 
combat est pour le 29. M. de Clairfay t vou- 
loit attaquer seul avec ses Hongrois j M. le 
comte d'Artois vouloit enlever , à la têtç de 
la noblesse française , la redpute de Gisan- 
court , que M. de Brunèwick avoit laissé 
occuper et fortifier parDumouriez. Des offi- 
ciers- généraux qui Tavoientreconnue^avoieut 
observé qu'elle n'étoit point palissadée , et 
qu'on leût enlevée en sacrifiant quelques files 
de gentilshommes. Le camp de Kellermana 
formant l'aîle gauche , étoit en Pair , et fort 
aisé à couper dans une longueur de plus de 
deux lieues j les ordres étoient donnés pour 
le 29 ... . les troupes ^n marche % , . . deux 
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courîers arrivent la fatale retraite 

sonne . . . . (i)« 

Ainsi fut terminée , presque sans coup fé- 
rir, cette campagne, sur laquelle toute TEn- 
rope avoit les yeux ouverts , de laquelle dé- 
pendoient Tordre et la stabilité future de 
tous les gouvernemens. Ainsi fut consacrée 
l'impunité de tous les crimes qui a voient 
souillé la France depuis trois ans. Le système 
militaire de l'Europe s'anéantit en un jour 
avec la discipline de l'armée prussienne. La 
retraite se fit , et elle se fit en mauvais ordre, 
le pillage devint général. Les Hcssois qui 
formoient la corde de l'arc que décrivoit 
l'armée en retournant à Verdun, par le même 
chemin qu'elle aroit parcouru, pilloient éga- 
lement, et l'avant-garde et l'arrière-garde. 
Cinq cents hussards auroient écrasé cette ar- 
mée dans cette retraite. Dumouriez se porta 
aussi^tôt sur Verdun dont il n'étoit éloigné 
que de quatre lieues. Heureusement , Ho- 
henlohe qui, avec ses Autrichiens masquoit 
^ ' ' - . ■ 

(i) M. le duc de Brunswick a dit depuis Je 19 , 
qu'il n'avoir en jour à livrer bataille que pendant six 
heures ; qui docc Ta empêché de profiler de ces siic 
keures. 



Digitized by LjOOQ IC 



, C 4x3 ) 

les Islettes , se replia sur une hauteur qui 
couvre cette ville , et y arrêta^ avec dix-sept 
mille hommes , Tarmée qui la menaçoit, ainsi 
que ses magasins. Enfin , la retraite fut to- 
talement eftbctuée le 2.3 octobre, et l'armée 
prussienne perdue depuis dans les électorats , 
n'a plus laissé de traces de son existence. 
Cantonnée , et repartie dans diverses garni- 
sons , on se demande de tout côté ce qu'elle 
est devenue ; et Ton est chaque jour p.lu« 
élonné de ne pas trouver même de vestiges 
de sa dispersion. 

Le pillage impuni des Hessois avoit donné 
l'exemple à l'armée prussienne : elle pilla jus- 
qu'à son roi , ses généraux , et sur-tout les 
émigrés. C'est à la suite de ce désordre que 
furent prises et trouvées ces correspondances, 
qui, depuis, imprimées par les patriotes, 
ont allumé encore de nouvelles haines , et 
amené de nouveaux décrets d'accusation. 
Mais ce qui , par dessus tout, doit exciter 
les regrets et la pitié de toute créature hu- 
maine et sensible , ce sont les risques , les 
tourmens , les privations , les vols de toute 
nature , qu'éprouvèrent les émigrés dans cette 
humiliante retraite. La misère , le désespoir 
et la mort sont devenus leur unique pers- 
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p^ctive ; et déjà , beaucoup d*entr'eux sont 
venu la demander à leurs compatriotes : il 
est un terme auquel la férocité humaine de- 
vroit s'arrêter j et pourtant les écrits , les 
discours des nouveaux républicains sont 
pleins d'une joie insultante et farouche contre 
ces malheureux ; c'est Tivresse des sauvages 
dansant autour des cadavres. 

M. le duc de Brunsw^ick se plaindra sans 
doute d'avoir été trompé par les émigrés sur 
la nature des ressources qu'on lui promet- 
toit en France , et sur la disposition des es- 
prits. Les émigrés à leur tour répondront 
que le courage appelle le courage ; que l'exal- 
tation ou la terreur sont les. deux élémens 
dont se compose le caractère français ; qu'il 
falloit frapper fort , et frapper vite , pour 
avoir promptement de chauds et nombreux 
partisans; qu'il falloit sur-tout leur présenter 
à l'instant un noyau et uii système de gou- 
vernement , auquel ils pussent se rallier, au 
lieu d'en faire une cohorte de rebelles , à la- 
quelle on trembloit de se joindre, A l'égard 
de ces camps de Paris, deMeaux, de Sois- 
sons et de Châlons , dont retentissoîent avec 
tant d'éclat , les journaux et la tribune de 
l'assemblée nationale , il suffît de jeter un 
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coiip-d*œîl sur l'état de ces camps au com- 
mencement de septembre, pour apprécier ce 
qu'on en pouvoît craindre. 

Luckner, nommt^ généralissime pour la 
forme , vint commander le camp de Châlons 
après la prise de Verdun. Il n'y trouva per- 
sonne , et l'on assure que c'est là , qu'à 
soixante-dix ans , le vieux général répandit 
ses premières larmes.-— En cinq jours , il lui 
arriva soixante mille paysans, sans fusils, 
et presque sans habits; il les renvoya n'ayant 
pas de quoi les équiper. — Vers le iS 
septembre il arrive enfin quel(|ues bataillons 
de Paris avec des armes , mais- indisciplinés, 
qui ne parloient que de couper les têtes du 
général , des commissaires de guerine , des 
chefs des vivres > et même des officiers mu- 
nicipaux. Des commissaires de la commune 
les sôcohdoieftt merveilleusement dans ces 
dispositions sanguinaires. — Ils refusent d'al- 
ler .rejoindre l'armée de Diiftiouriez ; Luck- 
ner perdoit la tête; enfin, il arrive environ 
Vingt-oiticj mille gardes nationales , qui se 
disposent à passer aux camps de Kellermann 
et de Dumouriez ; Luckner alloit respirer' , 
lorsqu'un décret le mandé à Paris , oh il ti'eùt 
plus àj^leiirer cjué sur sa fortune,- et à trem- 
bler que pour sa tête. 
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Le camp de Soissons étoit composé âe 
quatre a cinq mille malheureux sans armea , 
sans souliers,, et même sans vêtemens; fai- 
sant Texercice avec des bâtons , et ne faisant 
parler d'eux que par leurs excès et leurs dé- 
nonciations. 

A Meaux, il ne s'est jamais trouvé un seul 
soldat } on n'y voyoit d'autre mouvement que 
les chevaux et les charriots de Paris condui- 
sant des sacs de farine. Tout y étoit plein de 
vivres. 

Le camp de Paris étoit nul. Le plan sur 
lequel il avoit été commencé, sembloit avoir 
ététracé par les ingéaîeurs du duc de Bruns- 
wick lui-même. Il auroit fallu plus d'un an 
pour l'achever , et cinq cent mille hommes 
auroient à peine sufE à sa garde ; tous les 
hommes armés étant partis de Paris, il ne se 
trouvoit à ce camp que des ouvriers , un gé- 
néral (M. Berruyer) et un comédien , son 
aiddrde-camp (Dugazon). Il n'y avoit pas un 
seul soldat. 

Pendant tout ce temps , le conseil exécu- 
tif de la république délibéroft avec assez 
d'anxiété sur le lieu qu'il avoit à choisir pour 
effectuer sa retraite avec le trésor national , 
l'assemblée et le roi pour otage. Combien 

ces 
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ces aveux faits depuis , ont dû coûter de re- 
grets au duc de Brunswick; combien ils ont 
dû le désabuser sur son adage favori : Che t^à 
piano y va sano. Ces magasins de vivres 
placés ainsi par échelles, sembl oient destinés 
par la providence à nourrir son armée ; miais 
il falloit aider cette providence par des dé- 
marches plus vigoureuses et plus actives , 
que de vaines et longues cérémonies religieuses 
à Verdun, pour la réintégration de Tévêque 
Desnos sur son siège. 

Depuis cette déplorable retraite , tous les 
gouvernemens induits en erreur sont réduits 
à trembler pour leur existence, et à la veille 
de voir l'anarchie française l'emporter sur 
leurs efforts. Solidaires les uns des autres au 
mois de septembre sous les étendards du duc 
de Brunswick , aujourd'hui ils n'ont plus de 
point d'appui, et sans quelque grand événe** 
ment difficile à prévoir, on ne peut que leur 
annoncer une chute prochaine. Le but de la 
révolution française* achève de plus eh plus 
de se développer. Ce but manifeste est le 
vol , et les moyens en sont des avocats et des 
procureurs ; on ne manquera donc ni d'agens 
ni de conducteurs ; et par-tout, les mêmes 
sophismes consacreront dans les mêmes ter^- 

Tome /• D d 
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tncs les mêmes brigandages. Que les proprié- 
taires, et tout ce qu'Uy a d*hommes pensans, 
se réunissent donc aujourd'hui auprès des 
gouvernemens qui ne sont pas encore atta- 
qués ; qu'ils consacrent , s'il le faut y à les 
soutenir , les trois quarts de leurs propriétés 
pour en sauver le reste ; que les vengeance* 
particulières s'éteignent devant le grand in- 
térêt qui demande leur réunion ; sur-tout que 
par la célérité et l'unité de leurs mouvemens, 
ils facililent, ils encouragent la marche de 
l'administration qui n'est rien sans eux , de 
même qu'ils ne sont rien sans elle; et que 
loin de composer avec leurs devoirs et leurs 
principes , ils se pénètrent par-dessus tout da 
cette max\ïVx^\ que lorsqu^on a mis les pas^ 
sîons du peuple en mouvementpar L'APPAT 
DU VOL, ce n'est plus pari. A RAISON que 
Von peut arrêter cette impulsion. Il faut 
donc chercher un sentiment plus fort , lais-- 
9er'là LES PROCLAMATIONS , et employer 
cohtre les novateurs LA terreur et la se' 
$f€'rilé, Malheur à ceux qui n'auront pas 
senti cette t^érité éternelle. 

Un mouvement révolutionnaire dans un 
siècle corrompu , est nécessairement le pré- 
curseur de tous les fléaux qui ont désolé k 
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différentes époques la siitfacc de la terre. 
Dans une administration sage et sévère, cha- 
cun finit toujours par trourei^ sa place. Mais 
que cette administration soit bouleversée par 
des rhéteurs ou par des brigands , ou par les. 
uns et les autres réunis , alors on ne sait plus 
où se poster. Tout est agitation , tout est 
violence, jusqu'à ce que les guerres , ayant 
uécesâitédes armées^, les armées ayant formé 
des chefs , le partage des dépouilles ayant 
mis les généraux aux prises les uns avec les 
autres , Timbécille espèce humaine vienne 
enfin se reposer sous le tranquille despotisme 
du plu3 heureux de ces généraux. Trop heu- 
reuse elle-même quand il n'a pas fallu , pour 
ly'conttàindre , qu'elle passât par cette longue 
filière ' de douleurs , qui' se^ prépare pour 
xious , la ruine ^ le massacre , la famine^et 
Jfi peste. ; 

' Tel est le sort qui menace aujourd'hui 
notre ti^alheureuse France* et avec elle celte 
partie de l'Europe qu'elle a déjà commencé 
d'euvahir'; et que Ton cesse de compter, pour 
le prévenir, sur des négociations. Montes- 
quiou i;i'2i-t4l pas été perdu pour avoir joint 
au malheur de porter, son nom^llmprudence 
ûe faire des traités? DiUos n'a-t'-il gas éjpro^vé 

Dd 2 
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le même sort pour ses pour-parlers avec le 
landgrave de Hesse? Qui seroit assez insensé 
pour compter sur la foi d'une nation , qui 
déjà infidelle au premier serment de fidélité 
qu'elle avoit fait à son roi , a renoncé à ce- 
lui qu'elle avoit fait spontahément à la cons- 
titution qu'elle «'et oit donnée , elle - même. 
Après deux violations aussi manifestes, qui 
assurera les peuples que cette nation parjure 
leur donnera la liberté , et qu'elle ne les met- 
tra pas sous le joug du despotisme ? N'avoit- 
elle pas aussi garanti les propriétés , en dé-» 
truisant le gouvernement qui en est le garant 
naturel ; et le» propriétés n'ontiç/i^ p/îs été 
violées impunément (i) ? ,»- 

Oui / je le répète , F Angleter^Fe; seule ex* 
ceptée , l'Europe ne peut échapper "mainte- 

(l) Au nombre d© ces violations de propriétés , il 
iaut com|Hér sans doulc les .dernières luix rendiues in- 
4istiac4enieDt sur lesbi^s dçs éaiigr<f8. ; P^çs la ju- 
ri^prudcBce antique , p'étoit.à Taccusateur ^ prouver 
pou accusation ; aujourd'hui l'on accuse et l'on puui*t 
par la preuve négative ; ce qui ne s'ëtVit j'arpais vu 
)usqvi'à nos jours. Peut-on s'étonner après celâ'queil'on 
ué convif-nne qu'il n'y aplust^ue les pauvreè dans lé 
sens de< îà réVoIutiot*/ etxjue Matar airprispour sou 
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»ant au despotisme et aux malheurs qui Tap^ 
pellent. ï lie a tendu les bras aux principes 
de la révolution fiançaise , ils spnt dans tous 
les coeurs : qu'arrive-t-il ? les peuples man- 
queront la liberté parles moyens même qu'ils 
emploieront pour l'acquérir ; en effet, ou les 
républiques qui vont se former, s uniront à la 
France , ou elles resteront indépendantes. 
Si elles peuvent rester libres de se gouverner 
chez elles , l'assemblée nationale n'en con- 
tinuera pas moins à en rester le centre, et à 
leur donner l'impulsion qui les régira. Elles 
suivront les mêmes erremens, répéteront les^ 
mêmes erreurs , voudront le même gouver- 
nement, et comme elle, en rendront l'action 
nulle, établiront la jalousie entre les gouver- 
p^lset les gouvernans , et niettront tout en 
frottement , et rien en puissance ; ainsi à la 
longue , les jalousies, les passions, les ven- 
^eauces qui naîtront des talens ^ des opi- 
nions , du voisinage, des relations cpramer- 
(CÎaleis , des mœurs, Occasionneront des que- 
nelles , des explosioto^ , des guerres , de^ ar- 
«nées , des généraux, la mort , la famine , 
la peste ^ et enfin, un dictateur m^lita^e.^$i 
au coutrairç elles s'ij^corporent à la répu- 
blique française ,; elles partageront le 4<5€hi- 
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rement qui Vëbranle déjà, il faudra qu*elles 
choisissent ainsi qu'elle , entre Robespierre 
et Brissot , elles attendront avec elle la do- 
mination d'un seul , et elles seront trop for- 
tunées d'aller promptement cacher leur pré- 
tendue souveraineté à lombre de sa puis- 
sance. 

La guerre universelle est donc aujourd'hui 
la seule perspective qui reste à l'Europe. Af- 
freuse vérité ! et quel fiera l'homme assez 
puissant pour niaitristr l'opinion, et dominer 
tous ses rivaux. Cuslîne et Dumouriez com- 
. mencèrent leur carrière, déjà ils ont repoussé 
les armées les plus formidables de l'Alle- 
magne , et déjà nos républicains ombrag^eux 
craignent de voir dans leurs troupes victo- 
rieuses les armées de César et de Pompée. 
Mais l'heureux Dumouriw a plus d'esprit 
que son collègue , plus d'amour des soldats , 
plus de victoires , et ptes de services imporr 
tans à opposer. Il a tout'^é qui séduit et at- 
tache les Français; delà prévenance /de la 
bravoure et de Vùdivi^é.- Il se précipite de 
Flandre en Champagne avec une poignée de 
troupes au devant ^ù i<kic' de Brunswick > 
avec dix mille hom*es'il' renverse tous les 
plans deâ- puissance; combinées;; ainsi-i. dit 
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Bourdaloue en parlant d*un heureux usurpa- 
teur : un grain de sable mis hors de sa 
place y i^int déranger en un instant les plus 
(castes projets. Il éloigne , il disperse les ar- 
mées étrangères , il se contente de les faire 
suivre jpar ses lieutenans , il retourne triom- 
phant à Paris, il vient y souper comme aux 
grands jours de la corruption chez Julie, 
entre Saint- Georges et Dugazon; au sortir de 
cette orgie bachique, il marche sur le Bra- 
bant, il annonce qu'il va prendre ses quar- 
tiersL d'hiver à Bruxelles ; quinze jours après 
il y entre en maître , après une victoire que 
Pon ne peut comparer qu'à celle du grand 
Condé à Nordlingen j et comme si tout de- 
voit être extraordinaire dans cette révolu- 
tion , il partage avec Baptiste, son laquais, 
les honneurs du triomphe. Les succès de Du- 
mouriez lui assurent donc une immense in-^ 
fluence; c'est donc dans les mains de Dumou- 
riez seul que l'on apperçoit un germe de cett» 
force qui doit tôt ou tard amalgamer et con- 
tenir tous les élémens du gouvernement, 
aussi est-il devenu le seul point d'appui de la 
convention. Si les deux partis qui la divisent, 
en viennent aux mains , et qu'un d'eux l'ap- 
pell« à sou secours ^ si ce général est consé- 
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quent , il les battra lun après l'autre -, maîj 
sur-tout qu'il ne s'arrête pas , et la couronne 
est alors à sa disposition. 

Tel est Tapperçu politique qu*a présenté 
depuis deux mois , et que présente mainte- 
nant l'Europe. Par-tout les propriétés vont 
être mises aux prises avec de prétendus prin- 
cipes qui ne sont que ceux du désordre. 
Toutes les institutions vont être ébranlées ; 
tout doit donc s'armer pour 1^ propriété et 
le gouvernement , car si le crime heureux 
exerçoit irbpunément par-tout les mêmes 
ravages que dans ma triste patrie , il fau* 
droit alors ne prendre conseil que de sou 
désespoir , et dire avec Catou : ^ 

Qui pourroit sur la terre alors nous retenir? 
Une pairie éteinte, uu repairede crimes , 
Peuplede 4'élateqrs ^ de bourreaux , de victimes^ 
Où régoisme impMr^touffanX. Tamilié , 
Au fond de tous lea coeurs ' a séché la pitié) 
Où la paix coQVukive , et souvent assassine , 
Nous prépare aux horreurs de la guerre intestine: 
ÇuaudRorae' est au moment d'expirer par sa main, 
JMoqrir tê[^ uu bouheur pour quiconque est Romain* 

Fin du Tçrne premier. 
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